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VOYAGE 

AUTOUR 

DU MONDE. 

■' * 


LIVRE SECOND. , 

Seconde Part i e, 

CHAPITRE VI. 

Prife de Paita , & ce que nous fîmes ; 
■ . jufqu'k ce que nous quittâmes tes Cotet 
du Pérou. 9 ' , 


-|- A Ville de Paita ^ à 5* 12’ de 
J i Latitude Méridionale , eft fituée 
dans un Canton fort ftérile , dont . 1 « 
Tome //. \ X 
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terrain n’efl compofé que de fable 
& d’ardoife : elle ne contient qu’en- 
viron deux cens familles , & on peut 
juger de fon étendue par le Plan que 
j’en donne ici. Les Maifons n’y font 
que d’un étage , & n’ont que des 
murs de rofeaux refendus & d’argi- 
le , & des toits de feuilles féches. 
Cette maniéré de bâtir , toute légè- 
re qu’elle paroît, eft alTez folide, 
pour un Pays où la pluye eft un phé- 
nomène rare. lien tomba pourtant 
en 1738, & quoiqu’elle ne fût pas 
fort grande,. elle eut la force de dé^ 
tremper les^ murs de plufieurs de ces 
Bâtimens & de les faire écrouler. Le 
plus grand nombre des Habitans de 
^^aita font des Indiens , des Efclaves 
Né^es , des Mulâtres , ou des Mefti» 
ces; \\‘Y'2c fort peu de Blancs* Le 
iPort de- cette Ville ne peut guerre 
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pafler que pour une Baye ; e’efl: pour- 
tant le meilleur qu’il y ait dans ces 
Quartiers , & l’ancrage y efi: fûr & 
bon. Il efl: fore fréquenté par les 
Vailîeaux qui viennent des Pays qui 
font au Nord ; c’eft le feut lieu de 
relâche pour les Vaifleaux , qui vont 
d’Acapulco y SonÇonnate y Eéaléjoy & 
Tanama à CalUo ; la longueur de 
ces Voyages, qui pendant prefque 
toute l’année , ne peuvent fe faire 
qu’en remontant contre le vent » 
oblige ces Vaiffeaux à border la Cô- . 
te pour faire de l’eau. Il e/l vrai que 
J es environs de F ait a font fi arides , 
qu’on n’y trouve pas une goûte d’eau 
à boire, ni aucune forte d’herbages, 
ni provifions d’aucune e/péce, ex-, 
cepté du PoiflTon & quelques Ché-. 
vres : mais à deux ou trois lieues de- 
là vers le Nord , il y a une Vill^ 

Tij 
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& indiens , nommée Colan , d’où oa 
tranfporte à fur des Radeaux, 

de r eau , du maïz , des herbages , de 
la volaille , & autres rafraîchifle- 
mens pour les Vaiffeaux , qui tou- 
chent en cet endrok. On y amcnei 
aulîi du Bétail de L'inra , Ville fituée 
plus avant dans le Pays , à quatorze 
lieues de Paita. L’eau qu’on apporte 
de Colaa , eft d’une couleur blanchâ- 
-tre : mais quoique nullement belle , 
on dit pourtant qu’elle eft fort fai- 
ne : on prétend même , qu’en, ferpeur 
tant entre des Bois de Salfepareille 
elle devient imprégnée des vertus de 
ces. Arbres. Le- Port de. , ou- . 
tre ces commodités qu’il procure aux 
VaiiTeaux devinés pour Cdlao , fert 
encore-de lieu de débarquement aux 
PalTagers, qui vont à' Acapulco êcde- 
fpanama. à Lima car comme il -eft 
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cJoigné de deux cens lieues de 
lao , qui fert de Port à cette derniè- 
re Ville, & qu’on trouve prefquff 
toujours le vent contraire à cette 
route, le voyage par Mer efi: extrê- 
mement fatiguant & ennuieux , on- 
aime mieux faire le voyage par Ter- 
re; il y a un chemin alfez commode, 
parallèle à la Côte , oîi on trouve 
quelques Villages , & quelques gîtes- 
paflables. ' 

On voit dans le Han , que Eéitta- 
eft une Ville toute ouverte , & qui 
n’eft défendue que par le Fort , qui 
efl marqué { B ). Il nous importott 
beaucoup d’être exadetnent infor- 
més de l’état de ce Fort : Nous exa- 
minâmes donc nos Prifonnisrs fur ce 
fujet , & ils nous apprirent , que le 
Fort étoit muni de huit Pièces de 
Canon montées fur leur affûts , mais 

Xiij 
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qu’H n’avoit 'ni Fofle , ni Ouvrages* 
iexcérieurs, ni Rempart, n’étant fer-- 
me que d'un fimple munde Brique 
què la* Garnifon n’étoit compofée 
que d'une feule Compagnie très-foi- 
ble J mais que la Ville pouvoir four— 
»ir outre: cela, trois cens ..hommes ar- 
més. 

Après ces informations , M'. A»- 
fos réfolut , comme nous l’avons ditj 
dans lé Chapitre précédent d’atrar 
quer la Place cette nuit-même. . Nous 
étions à douze lieues de la Côte ; dif*. 
tance fuffifante, pour n’en être pasi 
découverts mais pas ft* grande ^ 
qu’en faifant force de voiles nous» 
ne pufllons arriver dans la- Baye-, 
avec la nuit. Cependant le Chef d’Ef- 
cadre jugea fort prudemment que- 
nos Vaifléaux étorent trop gros.pour-, 
ji’être pas appelons de, lofu.,.. mêma- 
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pendant- la, nuir; & qu’à cette vûe>- 
les Habkans'alarmés trar)fpoTteroienr 
leurs meilletirs effets plus avant- dans; 
le^Pays; D’ailleurs la Place- n’écoir 
pas- alFez _Gqi>fidéFable pour qu’il fut-» 

’ bcfoin de toutes* nos* forces : ainfi ilv 
réfolut de n’employer que- nos Cha-- 
loupes à' cette expéditiorr. il- ctrm- 
manda dbnc le Bateau à dix-huit ta-- 
mes, notre Pinaflè & celle du Trjaly 
& ayant choifi cinquante - huit 
hommes pour s’y ■ embarquer- il mit 
à- leur tête le Lieutenant Brttt , & 
lai donna les ordres néceffaires.. Pour- 
prévenir les contre -tems-, & la -con- 
fufion> qui pouvoient rraitre de l’ob — 
fcurité de la nuit , 6c de Pignorance- 
des lieux , i4 ordonna à deux Piio-- 
tey Efpagnoh , d’accompagner M.. 
Brett y de le mener au lieu de dé— 
baïqu-omcnt le* plus convenabk , 



de lui fervir de Guides , lorfqu’il 
feroic à Terre. Pour s’aïïurer d’au- 
tant mieux de la fidélité de ces _ 
deux Efpagnols , dans une conjonc- 
ture auffi déjicate , M. Anfon affû- 
ta tous nos Pnfonniers , que 15 
ces deux hommes le fervoient bien 
en cette occcafion , il leur rendroit 
à tous la liberté , & les relâcheroit 
en cet endroit ; mais qu’au moindre 
indice de trahifon, les deux Pilotes 
auroient d’abord la tête caffée , & 
q^e tous les autres Prifonniers que 
nous avions à bord feroiept em- 
menés en Angleterre. Nous trouvâ- 
mes ainfi l’art d’intéreffer nos Pri- 
fonnÎ Ts au fucccs de notre entrepri- 
fe , & de nous mettre à couvert des 
effet de la négligence & delà per- 
fidie de nos Guides. 

Je ne puis m’empêcher de remar» 
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quer une circonftance alTez fingulié- 
Te à l’égard d^un de ces deux Pilo- 
tes, & que nous n’apprimes que* 
dans la fuite. Cet homme avoir été- 
pris vingt ans auparavant par le Ca- 
pitaine , «jm-l’obligea- à lui 

jêrvir de Guide, dans une entr.-pri- 
fe qu’il fit pour furprend're TrH::tiln \. 
Ville fituée dans les Terres , au Sud 
de RaltA. Ce Pilote trouva le moyen- 
de donner l’alarme- aux Habitans 
qui eurent le tems de fe fauver, 
quoique la Ville fut prife. Ai'nfi cet 
homme fervit malgré lui de Guide 
aux deux feules Expéditions qui' 
ayent été faites à Terre, fur cette 
Côte , pendant un aufli long inter- 
valle de tems. Mais revenons à no- 
tre fujet. . f 

^ Durant ces préparatifs , nos Vaifi^^ 
ieatix avançoient à foree de- Voiles- 
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vers le Port ; car nous étions encore 
trop éloignés pour être apperçus. A 
dix heures du foir , n’étant plus qu’à 
cinq lieues de la Ville , M. Brett 
nous quitta aVec les Chaloupes qu’il 
commandoit , & arriva à l’entrée de 
la Baye , fans être découvert ; mais 
à peine y étoit - il entré , que des 
gens qui étoient à bord d’un Vaif^- 
fcau ancré dans ce Port, l’apperçu- 
rent. Ils fe jettérent dans leur Cha- 
loupe <5c ramèrent vers le Fort , en 
donnant l’alarme, & criant de tou- 
tes leurs forces , les Anglois , les chiens 
À' Anglais ! Dans ce moment toute la 
Ville fut en alarme ; & nos Gens vi- 
rent plufieurs lumières , qui alloienc 
& venoient dans le Fort , ôc d’autres 
marques des mouvemens que don- 
noient les Flabûans. M. Brett exhor- 
ta .fes Gens à ramer vivement vers 
« 
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le Rivage, afin de donner à l’Enne- 
mi le moins de tems qu’il fe pour- 
Toit pour fe mettre en défenfe. Ce- 
pendant avant que nos Chaloupes 
puffent gagner Terre ^.GarniGan dt» 
Fort avoit déjà mis quelques pièces 
de Canon en état de tirer, & les 
avoit pointées vers le lieu du débar- 
quement ; & apparemment, plutôt 
par hafard que par adreflTe , vû l’ob- 
fcurité de la nuit ; un des coups fut 
afléz bien ajufté , pour que le boulet 
pafla juftement au deflTus de la tête 
de ceux qui mofttoiont une des Cha- 
loupe. Cela fit redoubler d’efforts 
à nos Geni^enforte qu’ils gagnèrent 
le Rivage , & débarquèrent avant 
qu’on eût letenis*de leur tirer’ une 
fécondé volée. Dès qu’ils furent à 
Terre , un de leurs Guides- les con- 
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duifu à l’entrée d’une rue étroite , à 
trinquante pas du Rivage , où ils fe 
trouvèrent à couvert du feu du Fort.; 

s’étant formés aufii - bien que le 
tems le permettoit, ils marchèrent 
d’abord vers la Place de 4a Parade, 
Cette Place efl un grand quarré au 
bout de la rue, par où ils étoient en- 
crés : Le Fort fait un des côtés de 
cette Place , & la Maifon du Gou- 
verneur en forme un autre , comme 
on peut le voir dans le Plan , ou'ia 
rue dont il s^agit , efl; marquée par 
une ligne ponéluée. Quoique nos 
Gens marcfaaflènt en afléz bon or- 
dre, le bruit qu’ils faifoient , & leurs 
Huzx^as , excités par la joie ordi- 
naire aux Matelots , lorfqu’ils fe 
fentent à Terre après une longue 

Navigation , par l’ardeur que leur 

infpiroit 
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infpiroit la préfence de l’Ennemi , & 
par l’efpérance du Butin , tout cela 
joint à leurs Tambours qui fe fai- 
foient entendre de toute leur force , 
faifoient paroîtreleutjionibre. beau- 
coup plus grand qu’il n’étoit , & 
perfuadérent aux Habitans ; qu’iU 
avoient au moins trois cens hommei 
en tête, & qu’il convenoit mieux 
de penfer à la fuite qu’à fe défendre* 
Ainfi nos Gens n’eurent a efluyer 
qu’une décharge, qui leur fut faite par 
les Marchands, à qui appartenoient 
les Tréfors qui fe trouvoient alors 
dans la Ville , & par quelques au- 
tres qui s’étoient joints à eux : Ces 
Gens s’étoient portés dans une Gai- 
lerie qui entouroit la Maifon du 
Gouverneur; mais dès qpe les Nô- 
tres eurent fait feu fur eux , ils quit- 
tèrent leur porte &: les lailferent Maî-' 
très de la Place. - i 
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Après ce fuccès , Mr. Brett divifâ 
Ion monde en deux partis ; il ordon- 
na à l’un d’environner le logis du* 
Gouverneur , & de tâcher de fe fair- 
ftr de là per fon ne-, & il marcha à la 
tête de l’autre vers le Fort , à delTein 
de l’emporter : mais il le trouva 
abandonné, la Garnifon en ayant paG- 
fé par delTus les Murs pour s’enfuir, 
Ainfi , en moins d’un quart d’heure, 
à compter du moment dé la defcen- 
te , nous fûmes maîtres de la Ville, 
fans autre perte que d*un homme 
tué 6c deux de blelTés ; dont l’un fut 
le Pilote Efpagnol de la Théréfe y à 
qui une balle de Moufquet effleura 
le poignet. Mr. de Keppel , fils de 
Mylord Albemarle l’échappa belle , . 

une balle lui emporta le bec d’un 
bonnet de Portillon , dont il étoic 
coiffé, 6c lui rafa la temple, mais 
fans le bleffer. 
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Mr. Brett plaça une Garde dans 
ie Fort ; une autre à la Maifon du 
Gouverneur , ôc. des Sentinelles à 
toutes les avenues de la Ville , tant 
pour prévenir les furprifes de la part 
de l’Ennemi , ' que pouf ëriipêcher le 
défordre & le pillage. Son premier 
ibin enfuite fut de prendre poflèflion 
de la Douane , où les Tréfors des 
Marchands étoient dépofcs , & d’e- 
xaminer combien il étoit refté d'Ef- 
fagmls en Ville , pour pouvoir ju- 
ger des précautions quil y avoir à 
prendre. Il eut bien-tôt l’elprit en 
repos fur cet article ; la plûpart des 
. Habitans , réveillés en furfaut par 
l’alarme , s’étoient fauves en che- 
- xnife. Le Gouverneur même n’avoic 
pas été des moins preflesi car il s’en- 
fuit un pied chauffé l’autre nud, 
abandonnant fa flemme, jeune Da- 
ine de dix - fept ans , qu’il n’avoit 



époufée que depuis trois ou quatre 
jours. Cependant elle ne fut pas 
prife , deux Sentinelles Ejpagnols 
l’ayant emmenée en chemife , dans 
l’inftant que nos Gens environnoienc 
la Maifon. Nous fûmes fort fâchés 
que le Gouverneur nous eût échap - 
pé ; Mr. Anfon avoit bien exprefle- 
ment recommandé qu’on fit tout ce 
qu’on pourroit pour fe faifir de la 
perfonne , perfuadé qu’il contribue- 
roit efficacement à faire traiter du 
rachât de la Ville ; mais il n’y eut 
pas moyen de l’attraper. Le peu 
d’Habitans qui étoienr refiés , fu- 
rent renfermés fous bonne garde , 
dans une “des Eglifes , à l’exception 
de quelques Nègres vigoureux, qui 
furent employés tout le relie de la 
nuit à tranfporter au Fort les Tré- 
lors qu’on trouva dfens la Douane , & 
dans d’autres endroits : bien entendu 
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qu'on eut foin de les faire accompa* 
gner de quelques Moufquetaires. • 
Tandis que Mr. étoit occu- 
pé de çes foins néceflaires , les Ma- 
telots , quoi qu’employés à des affai- 
res affez importantes , fê donnèrent, 
1 a liberté de fouiller les Maifbns voi- 
fines de leur porte , & de s’amufer 
au pillage. La première chofe qui 
s’offrit à leurs yeux , furent les ha- 
bits que les Efpagnols avoient oubliés 
d’emporter , & qui fuivant la mode 
du Païs , étoit chamarrés de galons 
& de broderie. Nos Gens fe jetté- 
rent deffus avec avidité , .& les en- 
dofferent d’abord par deffus leurs Ja- 
quettes craffeufes & leurs Chauffes 
poiffées f fans oublier les belles Per- 
ruques & les Chapeaux bordés. Cet- 
te mode fut bien-tôt fuivie par tout 
le Détachement ; & les derniers ve- 
nus ne trouvant plus d’habits d’hom- 
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mes aflez beaux à leur gré, fe ra- 
battirent fur les Jupes & les Robes 
de Femmes , qu’ils ne firent nulle 
difficulté d’ajouter à leur habille- . 
ment ordinaire , pourvu qu’ils les 
trouvafient alTez magnifiques. Les 
premiers de ces Mafques qui fe pré- 
fenterent aux yeux de Mr. Br^tt , 
étoient fi bien déguifés , qu’il eut 
peine à les reconnoître. 

C’efl: ainfi que fe paffia la premiè- 
re nuit que nos Gens furent à Terre. 
Je reviens à préfent au Ctnturion, 
Après que nos Chaloupes nous eu- 
rent quittés , nous reliâmes en pan- 
ne , jufqu’à une heure du matin ; & 
comme nous fuppofions que notre 
Détachement étuit alors bien prêt 
de débarquer , nous voguâmes dour 
^cernent vers la Baye. A fept heures 
du matin, nous nous trouvâmes à fon 
entrée , bien - tôt après nous dé- 
< couvrime». 
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couvrimes la Ville. Quoique nous 
n’euflîons pas lieu de douter du fuc- 
cès de notre entreprife , ce fut pour- 
tant avec une joye" fenfible , que 
iTcîUs ap perçûmes , à l’aide des Lu- 
nettes d’approche ,-ie_Eayillon An- 
glois arboré au Fort. Nous louvoyâ- 
mes avec ardeur pour approcher de 
la Ville, aulfi vite que nous-pouvoit 
permettre le vent de terre' qui fouf* 
floit alors. A onze heures la Pinafle 
du- Tryal vint à bord , chargée de 
piaftres & d’argenterie d’Eglife ; & 
l’Officier qui la commandoit nous 
fitle récirdece qui s^étok pafle la nuit 
précédente, tel que je viens de le 
donner. A deux heures après-midi 
nous jettâmes l’ancre fur deux braf- 
fes & demie d’eau , à un mille & 
demi de la Ville , & par conféquent à 
. portée d’avoir facilement communi- 
cation. avec c«ux qui étoient à terre* 
Tint* II, 
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Nous trouvâmes que Mr. Brett s'é- 
toit employé fans relâche à raflèm- 
bler les Tréfors qu’il avoir trouvés 
dans la Ville , & qu’il n’avoit pas été 
troublé dans cette occupation. Ce- 
pendant l’Ennemi allembloit toutes 
lès Forces des environs fur une hau- 
teur qu’on voyoit derrière la Ville , 
& ces Forces ne paroiflToient pas mé- 
prifable. Nous y diftinguions entre 
autres, environ deux cens Cavaliers, 
bien montés & bien armés, à ce qu’il 
nous paroilToit , & le tout étoit ran- 
gé en aflez bon ordre , avec nombre 
de Tambours, de Trompettes & de 
Drapeaux. Ils faifoîent le plus de 
bruit qu’ils pouvoient avec cette Mu- 
' F que guerrière , & paradoient avec 
grande oftentation , dans l’efpérance 
de noos intimider , & de nous for- 
cer à nous retirer avant que d’avoir 
fini d’emporrer notre butin , car ils 
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fçavoient déjà le peu de monde que 
nous avions à Terre. Nous n’étions 
pas aflez aifés à effrayer , pour croire 
que leur Cavalerie , fur laquelle ils 
paroiflbient le plus compter , ofât 
s’engager da^ l es rues & venir nous 
attaquer entre les Maifons, quand 
même nous aurions encore été en 
plus petit nombre. Ainfi nous conti- 
nuâmes tranquillement , tant que le 
jour dura , à embarquer le Tréfor ^ 
les provifions & les rafraîchiffemens* 
tels que Porcs , Volailles , &c. que 
pous trouvâmes dans cette Ville en 
grande abondance. Vers la nuit le 
Chef d’Efcadre , pour prévenir toute 
furprife,. envoya du renfort à terre .* 
on prit pofte dans les rues qui abou- 
«iffoient à la Place , & on les traver- 
fa toute de Barricades de fix pieds 
de haut. L’Ennemi fe tint tranquil- 
le.pendaht la nuit, & le lendemain^ 
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dès qu’il fut jour , nous recommençâ- 
mes à charger [nos Chaloupes , & à 
les envoyer à bord. 

Nous eûmes lieu de nous apper- 
cevoir que les ordres que M. Anfo» 
avoir donnés pour la prife du Gou- 
verneur avoient été très - fages , & 
que c’étoit un grand malheur pour - 
nous qu’ils n’euflênt pas, été exécu-^ 
tés. Nous trouvâmes des Magafms 
remplis de Marchandifes de prix , 
qui nous étoient tout-à-fait inutiles, 
parce que nous n’avions pas de place 
dans nos Vaifleaux pour les loger. 
Si nous avions tenu le Gouverneur , 
il eût probablement traité avec nous 
du rachât de ces effets, & de la Vil- 
le,, & c’eût été un grand avantage 
de part & d’autre. Mais il fe trou- 
voit en liberté ; il avoir ramaffé tou- 
tes les Forces du Païs, à plufiéurs 
lieues à la ronde,; il lui en étoit mé- - 
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me venu de Piura , éloigné de qua- 
torze lieues , & il étoit fi charmé de 
fe voir Général, qu’il ne s’embaraf- 
foit guère du fort de fa Place. Quoi- 
que Mr. Anfon lui fk faire- plufieurs 
meffages par Içs Habita ns que nous 
avions pris, & qu’il l’invitât à trai- 
ter de cerachât, dont il lui. infinuoic 
qü’il lui feroit bon marché , & qu’il 
fe contenteroit de quelque Bétail & 
autres^ rafraîchi (Temens , en afiuranc 
en. meme tems qu’à Ibn. refus il fe- 
hpoit mettre la Ville en feu ; malgré 
toutes ces avances , Mr. lesGouver- 
neur fut fi fier qu’il- ne • daigna pas 
même y faire la moindre réponfe. ï 
Le fécond jour, que nous, fûmes en 
poflefiion de la Ville , plufieurs Ef-: 
claves Nègres déferrèrent du Corps 
d'Efpagmls , qui étoit fur la hau- 
teur , & vinrent fe rendre à nous.: 
tun. d’eux fut reconnu. .par un-de^t 
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Prifonniers que nous avions à bord , 
qui l’avoit vû ^-Panama. D’un au- 
tre coté , les Efpagmls qui étoient fur 
la hauteur , fouffroient une extrême 
difette d’eau , & plufieurs de leurs 
Efclaves fe gliflôient adroitement 
dans les maifons de la Ville , & en- 
levoient des Jarres d’eau, qu’ils por- 
toient à leurs Maîtres; & quoique nos 
Gens en attrapaflent quelqües-uns, la 
foif étoit fi preflante dans leur Camp, 
qu’ils continuèrent ce manège pen- 
dant tout le tems que nous reliâmes^ 
maîtres de la Place. Ce même jour , 
nous apprîmes des Déferteurs & des 
Prifonniers que nous fîmes , que les 
Efpagmls , dont le nombre étoit fort 
augmenté , étoient réfolus d’attaquer 
la Ville & le Fort , la nuit foivante ^ 
& qu’un certain Gordon , Ecojfois Car 
tholique ôc Capitaine de Vaiffeau 
dans ces .Mers , dévoie avoir la die- 
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reftion de cette attaque. Malgré ces 
avis nous continuâmes notre ouvrage 
fans inquiétude jufqu’au foir , que le 
Chef d’Ecadre envoya encore du ren- 
fort à terre. Mr. Brett doubla les 
Gardes à chaque Barricade , joignit 
les Portes par le moyen de Sentinel- 
les , placées à portée de la voix , l’u- 
ne de l’autre , & fit faire des Rondes 
fréquentes accompagnées de Tam- 
bours. Ces marques de vigilance ne 
pouvoient être inconnues à l’Enne- 
mi , qui entendoit le bruit des nos 
Tambours , & peut-être la voix des 
Sentinelles : elles lui donnèrent ap- 
paremment à penfer , refroidirent 
fon courage & lui firent oublier les 
rodomontades du jour; car il nous 
lairta parter cette nuit aufli paifible- 
ment que la précédente* 

Dès le foir de ce même jour , les 
Xréfors étoienc déjà à bord du CetM 
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turion-, aiiifi le lendemain 15. de iVô- 
vembre , nos Chaloupes furent em- 
ployées à tranfpor ter les autres effets 
de prix , dont nous jugeâmes à pro-* 
pos de nous charger. Le Chef d’Ef- 
cadre ayant réfolu de partir ce jour-- 
là, envoya à terre dès les dix heures 
du matin tous les Prifonniers qu’il* 
avoit abord, amfi qu’il l’avoit pro- 
mis. Ils étpient au nombre de qua- 
tre-vingt-huit petfonnes , & M. Bretr 
eut ordre de les renfermer dans une 
Eglife jufqu’au moment qu’ils vou- 
droient s’embarquer.. Il devoir dans 
cet inflant même mettre le feu à tou- 
te la Ville ; excepté aux deux Egli- 
ies, qui par. bonheur étoient fépa- 
rées des Maifons. Ces ordres furent 
ponétuellemenc exécutés ; Mr. Brett 
fît mettre de la Poix 6 c du Gou- 
dron , qu’on trouva en grande quan- 
tité-dans cette Ville, dans -des Mai-’ 
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fons fituécs en différentes rués , afin 
que le feu prit avec violence en plu- 
fieurs endroits à la fois’, & que l’ac- 
tion en fût fi prompte & fi généra- 
_ raie , qu’il ne fût pas au pouvoir dot 
PEnri^mi dé'Tétemdre après notre 
départ. Ces préparatifs faits,, & le 
Canon du Fort encloué , Mr. Breii 
fit mettre le feu aux Maifons quî 
étoient au-deffus du vent, & raffem- 
blant fon monde ^ il marcha vers le 
Rivage où les Chaloupes PattenJ 
dolent. Cet endroit du Rivage étoie 
une Plage toute découverte hors de, 
la Ville , vers le lieu où les Eglifes 
font marquées dans le Plan ; de forte 
que les Efpagmls voyant clairement 
qu’il s’apprêtoit à faire retraite , r©- 
folurent de la troubler , & de tâ- 
cher de gagner quelque avantage , 
dont ils puffent fe vanter. Pour cet 
■effet , un petit Efcadron , choifi fans 
79m. //. - X ’ ■ 
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floute Air' tiiùtc léùf Cavalerie , 
delcelidic d& là haüteür., & s’avança 
av&c une féfolü'tion , qui àurôit fait 
croire qu’ils alloient charger nos 
Cens Sc profiter de l’avantage ^’une 
Plaine ouverte , Ci nous n’avions pas 
éu 'de' juftès idées ‘de leur valeur. 
Kôus jugeâmes donc , & nous ne 
nous trortipàines pas , que toutes 
ct$ appaîetacès’ n’étoient que pure 
oftentation ; àufiî d’abord que Mr. 
Brett eut fait faire halte «Sc fait front 
à l’Elinemi , cé dernier s’arrêta tout 


court , & depuis ne fit pas un pas 
en avant. Nos Gens arrivés à leurs 
Chaloupes , s’arrêtèrent & attendit 
rent affez long - tems , parce qu’ils 
s’apperçürênt qu’il leur manquoic un 
homme r mais voyant que quelques 
informations qu’on fît , on ne pou^ 
voit apprendre ce qu’il étoit devc‘- 
jiü , oh fe féfdlut à partir law [lui. 
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Nos Gens étoient déjà embarqués 
jufqu’au dernier, & les Chaloupes 
quictoient le Rivage , lorfqu^on l’en- 
tendît crier de toutes fes forces qu’on 
l’ attendît i La Ville éroit toute en 
feu & la fumée couvroit le Plage, 
de manière qu’on ne pouvoir le voir, 
quoiqu’on l’entendît très - bien. Mr. 
Brett envoya une des Chaloupes au 
fecours de cet homme , qui le trou- 
va dans l’eau j’iifqu’avi cou ; car il 
étoit entré dans la Mer aufll avant 
qu’il avoir ofé , preffé par la crainte 
de tomber entre les”maihs d’un En* 
nemi , rendu aufïï furieux par le pil- 
lage de fes Biens, & l’incendie de 
fes Maifons. Il avoua que la caufe 
de fon retard étoit une dole un peu 
forte d’eau de vie , qu’il avoir prife 
ce matin , & qui l’avoit plongé dans 
un fommeil , dont il n’avoit été tiré 
que par lé feu qui l’avoit approché 
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p«u trop près, & qui s’etoit fait 
^ntir trop vivement. Il fut fort fur- 
pris en ouvrant les yeux de fe trou- 
ver au milieu des flâmmes , & d« 
voir courir ça & là des Efpagnols êç 
des Indiens. Sa frayeur fut fi gran- 
de & fi fubite qu’elle diflîpa dans 
Vinftant fon yvreffe , & lui rendit 
affez de préfence d’efprit , pour avoir 
l’attention de s’échapper à travers la 
plus épaiffe fumée, pour fe dérober 
aux yeux de l’Ennemi. Il courut de 
toute fa force vers le Rivage , & en- 
tra dans la Mer auflî avant que le 
pouvoir un homme (jui ne fçavoiç 
pas nager ; le tout làns avoir la 
tnoindre curiofité de regarder der- 
jriere lui. 

Je dois dire à l’honneur de nos 
(Gens , que quoiqu’ils eufient ;trouvé 
grande quantité de vins & de li- 
gueurs fpiritqeufes dans cette Vide,. 
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cet homme fut le feul , qui s^oublia 
au point des’enyvref. Leut conduite 
én tout , pendant qii’lls furent à 
Terre , fut beaucoup plus fage qu’on 
n’avôit lieu de l’attendre d’une trou- 
pe de Marins ,~q^* avoir été' pendant 
û long-tems confinés dans un Valf- 
feau. il efi vrai qu’une bonne partie 
de cette fagefie eft due à la vigilan- 
ce de nos Officiers, Ôz à l’exaéle dif- 
cipline que Mr. ^nfon faifoit obfer- 
ver dans fon bord ; mais avec tout 
cela , il faut avouer que ce n’efl; pas 
un elTort commun à des Matelots 
que de fçavoîr fe modérer fuïrùfage 
des liqueurs fortes , lorfqu’ils s’en 
trouvent à même. 

A cet exemple unique d’yvrogne-' 
rie , il faut {ajouter une faute d’une 
autre cfpéce , qu’un de nos Gens 
commit, & qui fut accompagné de 
circonftances aflez finguliéres. Un 
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Anglais qui avoit été autrefois em- 
ployé «Ian9 Icy Chantiera dc' -Por/r- 
moHth , comme Charpentier de Vaif* 
feau , & qui étoit pafîé depuis au 
fervice à'Efpagne, exerçoit le même 
métier à Guaiaqu’il ; & fes Parens in- 
formés qu’il étoit dans ce Païs , lui 
avoient écrit par la voye du Centu- 
rion. Cet homme fe trouvoit alors 
dans le Corps d’Efpagnols , porté fur 
la hauteur de Paita , & délirant de 
fe fignaler & de fe rendre recom- 
mandable à fes nouveaux Maîtres, 
il s’avança vers la Ville, fans armes , 
& aborda une de nos Sentinelles , 
en faifant femblant de vouloir quit- 
ter les Efpagnols , & de fe rendre à 
coqs. Notre, Sentinelle avoit un Pif- 
tolet bandé , mais il fe lairta amu- 
fer par cet honame , & lelailTa ap- 
procher de trop près. Ce Charpentier 
prit fou tems , fe faifit du Pirtolct 
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Varr^cha des mains de là Sentinelle ^ 
s'enfuit vers l*Eï>ficixM» d'il 

nos Gens qui s’^Qient avances vers 
cet endroit , dès qu’ils avoient vu çet 
homme s’approcher de la Sentinei-* 
le j( fc ,WQUV,éxens à port©«^ 4« courir 
apiès Jui ; mais il gagna la hauteur 
^vant. qu’ils pulTenc le jpindre , &; 
quand; il s’y vit, il fe; tourna yer« 
eu? & leur lâcha fon coup de Pif- 
tolet ;.ils lui tirèrent auiïï les leurs, 
& quoiqu’il fût à une alîèz grande 
diflance , & que la crête de la hau* 
teur le leur dérobât , quand ik ti- 
reront 'fur lui > -ib ap r ir cn t -pewtaafr 
dans la fuite qu’ils l’avoient atteint , 
$c qu’il en étoit mort fur le champ. 
La Sentinelle qui s’étoic laifle fur- 
pceudre fi fottement , fut dbâtiée , 
comme elle, le méritoit j ' & fervic 
d’exemple, aux autres qu| auroieox 

X * • •• 
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pu /e lailîer furprendre dans un cas 
' de phxs grande conféijuence. - ^ ^ 
Tandis que nos Chaloupes ra- 
moient de leur mieux pour regagner 
TEfcadre , après avoir tiré de l’eau 
leur Camarade, les flâmmes avoienc 
gagné toute la Ville , <Sc' y avoienc 
fait de tels ravages , tant par le' foin 
que nous avions eu d’y diftribuer 
quantité de matières combullibles , 
que par la Urudlure des édifices & 
les matériaux dont ils étoient faits 
que l'Ennemi , quelque nombreux 
qu-il parut être , fe trouva dans fiiti- 
poffibilité d'arrêter l’incendie ^ & dé 
fauver ni Maifons^ ni-Marchandilès. ^ 
Toute une Ville en feu , & fur.touc 
quand elle brûle avec* une pareille 
violence , - offre ^‘'On 'fpêétacleTingu- ' 
lier:, (& qui a quelque chbféde grande 
Bwt jugea qu’il viloitd^f peine 
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pû fe lai/Ter furprendre dans un cas 
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d’en faire un deffèin : Nous le don- 
— danr la' Plânche fuivànteT’oîT” 
l’on voit aufli les V aiffeaux qui étoient 
ancrés daîis le Porc. 

Dès que le Détachemet^c , que 
nous ramenoient nos Chaloupes, eut 
rejoint l’Efcadre , notre Comman- 
dant fe prépara à quitter, cet en- 
droit le même foir. En y arrivant , 
nous y avions trouvé fix VailTeaux : 
le premier étoit celui qu’on nous 
avoir dit qui devoir tranfporter je 
Tréfor à la Côte du Mexiqué ; & 
comme nous étions perfuadés qu’il 
étoit très -bon Voilier, nous réfolu- 
mes de l’emmener avec nous : Les 
autres étoient deux Senaux , une 
Barque & deux Galères de trente- 
Itx Rames chacune. Nous' apprîmes 
depuis y que ces ..deux derhierés , 6c 
plufieurs autres femblables , qu’on 
avoit bâties dans différens Ports, 
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croient de/tinces a nous empêcher de. 

faire defeento aux environs de CaJ^ 

lao : car les , fur les pre-, 

ïniers avis qu’ils eurent de J’équipe^ 
ment de notre- Elcadre de de for- 
ce , crurent que, noi?s en vouUpns. à. 
lÀma, Mr, -<4/7jo«ne fgachant-que fai-, 
le de ces cinq Vail^eaux,,. en avoir 
d’abord fait couper les Mâts dès . no-.' 
tre arrivée , & à notre départ nouî 
les remorquâmes hors du Port, y 
perçâmes des ^trou.s & les coulâmes 
à fond. Mr, Hughs ^ Lieutenant du 
Trjal , fut mis avec dix hommçi fur 
le fîxiéme que. nous emmenâmes , 
qui étoit nommé le ^ohàai ; après, 
quoi notre Elcadre leva l’apcre, vers- 
Hiipuit , de partit au xtombre de Ex 
Vai/lèaux , le Çemurion ^ le^ Tr^al , 
le Carmélo , 1^ Thércfe , U Carmin ^ 

& le Solidad. ' ‘ \ 

Avant que d’aller plus;io<n, je 
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crois que c’eft ici le lieu d’inflruire 
le Leétear de ia vàlctir da-fintirr 
que nous fimes en cette occafion , & 
du dommage que nous caulames aux 
Efpagmls. J’ai dit que nous y trou- 
vâmes une grande quantité d’effets 
de prix , qui ne pouvoient nous être 
d’aucun ufage , & que nous ne pou- 
vions emporter ; ainfi pour cet article 
je ne puis guère , qu’en eftimer en, 
gros la valeur. Les Efpagmls , dans 
les repréfençations qu’ils firent à la 
Cour de Madrid , firent monter leur 
perte, comme nous l’avons appris 
depuis y à un million 6c demi de 
Piaftres : & je crois bien que cette 
fomme n’efi; pas fort exagérée , car 
une bonne partie des effets que nous 
fimes, çonfumer aux flammes, étoient 
des étofes de grand prix , telles que 
Draps fins , Soyeries , Batilles , &c. 
Notre profit y quoique fort inférieur 




à la perte de l’Ennemi , ne fut ce- 
pendant pas petit ; la vaifielle & l’ar- 
gent monnoyé montoient à plus de 
50000. liv. fterl. fans compter plu- 
fieiirs Joyaux , Bagues , Bracelets , 
&c. dont il ne nous fut pas poflîble 
de fixer au jufte la valeur. D’ail- 
Jeurs ce que les Pillards s’appropriè- 
rent n’efl pas compris dans cette 
fomme ; en un mot , ce fui le Butin 
le plus confidérable que nous euf- 
fions fait fur cette Côte. 

Avant que de quitter ces Quar- 
tiers , je ne dois pas palTer fous fi- 
lence la conduite que Mr. Anfon y 
a tenue à l’égard des Prifonniers ; 
conduite , qui n’a pas peu contribué 
à y relever l’honneur de la Nation, 
J’ai déjà dit que nous les relâchâ- 
mes en cet endroit. 11 y avoir par- 
, nii eux des perfonnes de confidéra— 
tion , entre autres un jeune homme 
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dp dix-fept ans , fils du Vice-Fréfi- 
denr du Cônfejl de'CM/, On * 
toutes les Barbaries que les Bouca- 
niers & les Flibufliers ont commis 
autrefois ; & les Gens d’Eglife s’en 
étoient fiabilement fervis pour don- 
ner à tous les Habirans de ces Pais 
les idées les plus affreufes de la Na- 
tion Angloife. Nos Prifonniers , la 
première Fois que nous les obligeâ- 
mes à paflTer fur nos Vaifl’eaux, y 
parurent tous conflernés & faifis 
d’effroi & d’horreur. Le jeune hom- 
me entre autres , dont je viens d(î 
parler , qui n’étoit jamais forti de la 
Mailon paternelle , déploroit fon 
fort delà maniéré la plus touchan- 
te ; il regrettoit fon Pere , fa Me» 
re , fes Freres , fes Sœurs , fa Ter- 
re natale, dont il fe croyoit féparé 
pour jamais , & s’imaginoit être 
condamné pour le relie de fa vie ^ 



l’efclavage le plus dur , & le plus 
tas. C’écdic-là à peu près la maniè- 
re de penfer ‘de tous les Efpagmls , 
qui nous tomboient entre les mains. 
Mr. Anfon n’épargna rien de tout ce 
qui pouvoir effacer ces faulîes idées 
qu’ils s’étoient formées de nous : Il 
eut foin de faire manger tour a tour 
à fa table les plus conffdérables d’en- 
tre eux , autant qu’il y avoir de pla- 
ce , & donna les ordres les plus fé- 
veres pour qu’ils fulTenttous traités 
avec toute la décence & l’humanité 
poffibles. Malgrés ces précautions , 
nous remarquions fort bien qu’il leur 
falloir quelques jours pour fe défa- 
bufer , & pour s’ôter de l’efprit que 
cette douceur feroit bien- tôt place à 
des cruautés inouies. Enfin pourtant 
ils fe raïTurerent avec le tems ; la 
tranquilité & la joye même fuccé-^, 
derent à leurs craintes , ôç ils ne pa» 
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rurent plus s’inquiéter, beaucoup, de 
leur prifon. Le jeune homme , donc 
j’ai parlé , changea fi bien d’idée , 
conçut tant de refpeét & de tendrelîe 
pour Mr. Anjhn , & prit tant de goût 
à notre manière de vivre., qui lut 
étoit toute nouvelle, que loriqu’on 
le relâcha à Paita , je doute s’il n’eût 
pas mieux aimé venir faire un voya- 
ge avec nous en Angleterre , que de 
s’en retourner chez lui. 

Cette conduite de "Mr. Anfon à 
l’égard de fes Prifonniers, leur don- 
na les plus grandes idées de fon hu- 
manité & de fa bonté , & comme les 
hommes aiment volontiers à former 
des régies générales , elles les difpo- 
ia à juger fort avantageulèment de 
la Nation Anglolfe. Cependant quel- 
que vénération que nos premiers Pri- 
ionniers eulTent conçue pour 

fut bien augmentée par la 
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manière donc il en agit à l’égard 
des femmes qui fe trouvoient à bord 
de la Thcrcfe J lorfque ce Vaîfleau 
tomba entre nos mains. Il leur laiflà 
rappartement qu’elles y avoient oc- 
cupé , défendit très- expreflTement à 
fes Gens d’en approcher , & permit 
au Pilote de ce Bâtiment de refter 
auprès d’elles pour les garder. Ces 
maniérés d’un Ennemi, ôc d’un En- 
nemi Hérétique , furprirent ceux mê- 
mes des Efpagnols , qui avoient déjà 
éprouvé les effets de fon caraélère ai- 
mable. Ils ne pouvoienc compren- 
dre qu’il eût réfiffé à la curioiîté de 
voir de jolies perfonnes , & dont 
la plus jeune paflbit pour une 
beauté. Ces Dames furent fi fenfi- 
bles à toutes ces attentions , que lorf- 
qtfil s’agit de débarquer à Paita , & 
d’être mifes en liberté , elle refuférent 

d’aller à terre, avant qu’on les mç- 
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nât à bord du Centurion , & qu’elles 
euflènc elles - mêmes térîïoîgfië TeüT 
reconnoiffarïce auChefd’Efcadre. Je 
puis dire avec vérité qu’il n’y- eut pas 
un fcul de nos Prifonniers qui ne fe 
louât du traitement qu’il avoir reçu 
de iK)us : Un Pere Jéfuite, entres au- 
tres , qui étoit un homme fort confî- 
déré parmi eux, ne pouvoit fe laflec 
d’exprimer fa reconnoiffance de tou- 
tes les poîitelTes qu’il avoir reçues de 
nous , aufli-bien que les [autres Pri- 
fonniers ; & il alTura Mr. Artfon , qu’il 
fe fentoit obligé de lui rendre juftice 
en toute occabon , & de reconnoître 
que fa conduite à leur égard, ne pou-^ 
voit jamais être oubliée j (mais que 
fur-tout la manière dont il en avoir 
agi avec les Dames étoit fi noble & 
fl extraordinaire , qu’il craignoit que 
le refped qu’on portoit à fou carac- 
tère , ne pût même lui faire ajoutef 

7*0»;. //. X 
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^oijloffqu’il en fernit le récit. Nous 
I avons appris que nos Prifonniers 

j n’ont pas change de ton après être 

feis de- nos - mains , & qu’ils ont 
rempli Ltma ôc tout le Pérou des élo- 
ges du Chefd’Efcadre. Le bon Pere 
en particulier , , ne tarriflbit pas fur 
fes louanges , & a pouffé la cho- 
fe jufqu’à expliquer en fa faveur, 
dans un fens relâché & hypotétique , 
f’articlede foi de Ibn Eglile, qui dit 
que tous les Hérétiques font damnés. 

1 La maniéré dont les EJpagnols peu- 
vent penfer fur notre Nation , n’eft 
nullement une) chofe indifférente : 
leur effime nous importe peut - être 
plus que celle de tout le reffe du 
Monde. Le Commerce que nous 
avons autrefois fait avec eux , & que 
nous pourrons faire encore dans la 
fuite, eft non-feulement fort conffdé- 
table ; mais il eff d’une nature toute 
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larticuiiere , & exige de part & d’aut- 
re del’homîenr de de ia bonnè foîr 
)uand nulle confidération politique 
'eût eu lieu , Mr. n’eut pû en 
gir autrement : ç’auroît été une con- 
uite trop oppofée à fon propre' ca- 
adère, de traiter' avec dureté ceux 
lue le fort des armes liyrpit entre 
2S mains ; c’eft ce dont tous les Ef- 
agitais de fAmeriqHfi font corivàîn- 
U5, de, fon nom eft en vénération 
ans tous Içs vaftes Païs qu’ils habi^ 







- . :!;y Googk 



CHAPITRE.VJI. 

Notre voyagt depuis Paica , jufqu'à 


E n partant de Paita^ le 26.' de 
Novembre k minuit nous portâ- 
mes à l’Oueft , & le matin, le, Chef 
d’Efcadre ordonna à toute TEfcadre 
de s’étendre pour mieux découvrir le 
Glouctfter : car nous aprochions du 
parage , où le Capitaine Mhchct 
avoit ordrctode croifer & nous nou& 
attendions à toute heure de de ren- 
contrer ; cependant toute la journée- 
fe pafla fans Pappercevoir. 

Dans ce tems-là une efpéce de ja»» 
loufie qui s’étoit gliflee parmi nos. 
Equipages , dès le tems de la defcen- 
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le Chef d’Efcàdre fe vit obligé d’in- 
tërpofer fbn autorité pour la faire cef- 
fer. Le butin que quelques Pillards 
s’étoient approprié , comme la ré- 
compénfe' des périls aufquels ' ils 
avoient été expbfés dans cètte expé-’ 
ditiori, & de' la réfolution qu’ils y 
avoient témoigné , étoit la caufe dé 


cette aigreur : Ceux qui étoient ref-' 
tés â‘ bord tfouvoient bette 'diiTpbfî-* 
fibn très - irijüfle. Ils difoient que IT 
la chôfe avbit dépendu d’èiix , ils au b 
foiértt chbifi'd’êtirè’cïuriomBré de ceux' 


qui avoient fait ia' défcente ; que leur 
pofle avoit été le plus fatiguant ^ 
qu’outre le travail de la journée / ils 
avoient été obligés- de pafler toutes: 
les nüits fous léé armes ,' ^our 'garder 
les Prifonriiers, dont le nombre fur- 
palToit de beaucoup le leur , 6c' qui 
dans une conjonélure aulTi délicate, 
fexigéoient üiie attention tduce partir 
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culiére : ils ajoutolenf qli’Qn' iie 'p^^^ 
voie nier' que la prélçnce des Vaif- 
feaux, armés de forces fuffifantes, 
n’eût été d’une néçeffi.té ab/oluc à 
ceux qui étoienç defeendus, a terre ; 
& en concluoient qv’pn ne pouveit , 
fans unp^ injustice map^fçfle ^ le$. pri- 
ver de la part du pillagç. Cette dif. 
pute étoit pouiïee de part & d’autre, 
avec une extrême animofîté ,| quoi-, 
que le butin , qui eri étoii; Je fujet ,, 
ne fût qujune bagatefle en comparais 
fon de celui qui aybjlt été- fait dansy 
où ceux qui étoient reflés à, 
bord , dévoient inconteftablement; 
avoir part. Mais la difpute étoit en- 
tre des Matelots , & ces Gens , com^ 
H^qn /çait, ne règlent pa* toujours 
1 intérêt qu’ilU prennent, à.une afi^irô 
for l’iropojtancp de l’objet. Pouf ter^ 
miner ces différends avant, quils; al-» 
trop loin, Mf-. dès 
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lendemain de notre départ de Paita , 
monter tout l’Équipage iur le demî^"^ 
Pont ; là, il s’adrelTa d’abord à ceux 
qui avoient fait la defcente, loua 
leur valeur & leur conduite , & leur 
en fit fes remercimens : enfuite il leur, 

‘ ■ I 

expofa les prétentions de ceux qui 
étoient refiés abord, & ajo.ûi;a que 
les raifons de ces derniers lui paroif.. 
foient fondées. En conféquence il or;^ 
donna que chacun. Officier ou au- 
tre> eût à apporter fur le demi-Ponti 
tout ce qu’il avoir eu du pillage , afin 
que toute la maffie en fût partagée ,, 
lûivant le rang de chacun : mais, 
pour que ceux qui en éi;oient déjà en 
poiîèffion, n’euflent pas fujet de fe; 
plaindre , & pour encourager ceux 
qui à Vavenir feroient employés à de 
pareilles expéditions, le Chef d’Efr 
çadre déJara qu’il cédoit tout ce 
qu’il lui iev€floi( . 4 
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âvoierit été du Détachement , qui 
avoir attaqué la Place. Cette décla- 
ration remit le calme entre nos Gens, 
& les plaintes ceflerent , quoiqu’il y 
en eût fans doute qui n’étoient guère 
tentés d’imiter le défmtéreflknent de 
Mr. AnÇon y Sc qui dans le fond de 
leur ame , trouvoient très - dur de fe 
déffaifir d’une partie de ce qu’ils te- 
jftoient déjà, ‘ 

Le füir de ce 'même jour , le Chef 
d’Efcadre ordonna à toute l’Efcadre 
d’amener les voiles , dans la crainte- 
qu’elle ne dépaflat le Gloucejler pen- 
dant la nuit, fans le fçavoir. Le len- 
demain dés que le jour parut nous 
- nous reriiîmes a la recherche de ce 
VailTeau. Vers les dix heures nous 
découvrîmes une voile, à qui nous 
donnâmes la chafle , & à deux heu- 
res après raidi nous en approchâmes 
près pour reooBHOÎfre le 6 /om- 

ftfier , 
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{(fier , qui remorquoit un petit Bâi 
riment, - Une heure après nous les joi-i 
gnimes , & nous apprîmes du Capi-* 
taine Mhchel , que pendant tout Id 
tems qu’il avoir croifé il n’avoit faiè 
que deux prifes, donc l’une étoic uri 
Senau chargé de vins, d’eau de vie ^ 
d’olives en Jarres, & d’environ /oooi 
liv. flerlings en efpéces, & l’autré 
une grande Barque ’, que le Bateau 
à rame du Gloucefltr avoir enlevéé 
tout près de terre.. Les Priibnniers 
de cette dernière prife déclarèrent 
d’abord qu’ils croient très - pauvres y 
ôc que leur charge ne conlîftoit qu’eh 
Coton ; mais nos Gens avoient dè 
bonnes raifons de fe défier de leur 
véracité 5 car en les abordant , ils les 
trouvèrent occupés à manger un pâi. 
té de Pigeon , en vaiflelle d’argent , 
ce qui fur les Côtes du Pérou même , 
•ne reffemble guère là .un jepas de 
Tome II, Z 
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pauvres gens. L’Officier qui com- 
inandoic le' Batteau à rame , ayant 
cnivert plufieurs des Jarres qui étoient 
lians cette prife , & n’y trouvant en 
effet que du Coton, panchoit déjà 
vers la crédulité : mais dès que la 
Cargaifon fut à bord du Gloucejîer , 
& qu’on fe mit à l’examiner avec 
plus d’exaditude, on fut agréable- 
pient furpris de trouver que ce Co- 
ton n’étoit qu’une façon de faux em- 
ballage , & qu’iUy avoit dans chaque 
Jarre ün paquet de doubles- Piftoles 
& de Fiaflres , montant en tout à la 
valeur de i^ooo lliv. flerlings. Cet 
argent alloit à PaIm , & apparrenoic 
aux mêmes Marchands qui y raflèm- 
bloient le Tréfbr , dont nous nous 
emparâmes ; dé forte que quand cet- 
$e Barque auroit échappé au GIom- 
ftfttr , elle nous feroit apparemment 
fombée entre les mains. Outre cets 
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' deux prife& , les G«rts du? Gldùa^t^ *■ 
nous dirent qu’ils avoient eü la vùè 
de deux ou trois autres Bâtimens qui 
leur avoient échâpés, un delqüel, fui*: 
vanc les avis que nous en avons eii 
étoit d’une richeffe imm^fé. ' ' ' 

- Après avoir rejoint le Gloucefier , 
nous réftflurnês de tirer vers le Nord 
& de gagner le plutôt qu’il fe pour- 
roi t le Cap Sti' ZjHcas en Californie ^ 
où le Cap de CoriiHtes f füT’ la. Côte 
du ■ Méütqitt. A la vérité , dans le 
teiiii que nous étions à Tlle de Juati 
Fernandez, f le Chef d’Elcadre avoir 
relblu a part* foi > de toucher aux en- 
virons de Panama , ôc de tâcher d’v 
lier quelque correfpohdance avec la 
Flotte commandée par l’Amiral F’er- 
non. Car il efl bon d’obferver qu’à 
notre départ d* Angleterre , nous laif- 
fame$ a Porfsmouth des Forces confi- 

dérables , delHnéès pour lés Indet Oc-- ‘ 

Zi) 
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ftdemalei qui çlevdiçnt y attaquer 
quelqu’un des EtabliflTemcns Ejpa~ 
gnols. Mr. Anfin fuppofoit que cette 
entrc^yl^-^yoit.reufli;,^^^ qu’il étoit 
très-pofllbl(3 que Porto-Bellç fut Occu- 
pé par UB'Ç'Garnifon Angloife : En cè 
cas', il ne. dputôitpioinc qu’arrivé à 
VlfibnU y il ne trouvât moyen de fai- 
re favoir de fes nouvelles à nos Com-, 
patriotes, polies fur, la Côte de l’aur 
tre Mer foit par le moyen "des Tn-, 
Mens de ces Quartiers j qui font afïbz 
bien difpoféspour nous, foit par ce* 
lui de quelque qu’on au- 

roit pu gagner par l’appât d’une gran- 
de récompenfe ; & cette intelligence . 
une fois établie , rien n’étoit plus ai- 
féque de la continuer, Mr. Anfert fe_ 
lïattoit de fe voir bien r tôt ainfi en. 
état de receyoir du renfort par cet 
JjIJsme , & en concertant fes opéra- 
tion m avec ceux qui- commandaient. 
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nos Forces'’dans Mer du Nori, df 
pouvoir fe rendre 'maître de Pànama‘ 
même. Cette côhciuête eôt-iiiiis'pfo- 
prement la Nation Angloîfe en pofleP 
fion des Tréfors ào-PeroH, ou tout 
au nfioins' d’un équivalent, > pour ee^ 
que V Angleterre ?LOrXOÏt'ç>n juger à pro-‘ 
pos d’exiger, de l’une ou l’autre bran-' 
che de la Maifon de Bourbon. ' v ; 

: Telsétoient les grands defl'einsque 
Mr. -a voit, formés à l’Ile de. 

Juan Fernande^' y nonobftanc l’état de 
fbiblefTe où fon Efcadre étoit rédui-' 
te ; & certainement fi le fùccèsf de* 
notré éntre'prife dans Ües Indes OccU 
dentales avok répondu à l’attente gé- 
nérale , on ne peut difeonvenir que^ 
ces defieins ne fuflent les plus fages 
qu’on pût concevoir. Mais en exa-'.- 
minant les Papiers que nous trouva-* 
ibes à bord dn Carrnélo ÿ la première' 
de nos prifes /nous virnes^que l’atta-> 
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, que de Cathagene <ivoit manqué , & 
^u’U.iî’y avoic pas U moindre appa- 
rence que notre Flotte fût en état de. 
former fur ces Côtes , quelque entre- 
prife qui pût favorifer en aucune ma- 
nière ce que Mr, Anfm avoir pro- 
jette; ainfi il renonça à refpérance 
de tirer, par Xlfihmo aucun renfort 
par cela mêmeiau projet d’aUer atta- 
quer Panama, : d’ailleurs il n’y avoic 
nulle apparence de faire des prifes àf. 
la hawteur.de cette Place, puifqu’on. 
devoit! probablement, avoir inis ua 
fur toute cette Cote . , , 

Tout ce qiii nous refloit à faire 
ctoit de gagner au plutôt la pointe 
Méridionale de Ja Californie ,, oü. la 
Côte de voifine , Ô5;.d’y.crpi-. 

fer en attendant le Galion de /îf#*»//- 
/<,, que nous gavions être en route 
pour Acapulco. Nous ne faifions nul 
doute de gagner cette, çroifiére à 
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tems; car ce Vaiflfeau n’arriva pas à 
Acapulco avant le milieu de Janvier : 
Nous n’étions qu’au milieu de No-^ 
vembre , & nous ne concevions pas 
que cette traverfée pût nous coûter 
plus d’un mois ou cinq femaines ; de 
forte que nous croyons avoir à no- 
tre dirpofition , le double du tems 
dont nous avions befoin. A la véri* 
té, il nous reAoit une affaire indif-^ 
penfable à expédier , mais nous nous 
flattions d’en voir la fin en quatre 
ou cinq jours, & que notre pro-» 
jet n’en feroit pas retardé. Il s’a- 
giffoit de faire de l’eau, le grand 
nombre de Prifbnniers que nous 
avions eus à bord , depuis qiie nous 
avions quitté l'Ile àe *Juan Ftman^ 
àtz, f avoit épuifé notre provifîon # 
& il ne faUoic pas penfer à>plreir 
pour la Californie f fans avoir fupplée 
à ce défaut : Bien loin de pouvoir 

Z * • •• •• 
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remplir nos futailles à Paita , nous 
n’y avions pas trouvé allez d’eau 
pour nos befoins journaliers. Après 
quelques jours de délibération fur le 
choix d’un lieu propre à faire aigua- 
de ; après avoir confulté les Journaux 
des Voyageurs , qui nous av oient 
précédés , & avoir examiné nos Pri- 
fonniers , nous décidâmes pour file 
de Quibo , fituée vers fentrée de la 
Baye de Panama. Nous avions de 
bonnes raifons pour faire ce choix. A 
la vérité , il y a une petite Ile , nom- 
mée file des Cocos » qui étoit plus fuç 
notre rouçe que Quibo , & où queU 
ques FlibufUers alîùrent qu’on trou- 
ve de l’eau ; mais perfonne de nos 
Prifonniers n’en favoit rien , & il pa- 
fut imprudent de rifquer le falut de 
çoute l’Efcadre, & nous expofer eous 
^ mourir de foif fur la foi d’ Auteurs , 
^qqt plus d’une e.xpérience nous avoiis 
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appris à nous défier, autant que de 
ceux qui ont compilé la Légende. 
D’ailleurs en allant à Onibo , nous 
n’étions pas fans efpérance qu’il ne 
pût nous tomber entre les mains 
quelque Vaifieau de TanamA ou des- 
tiné pour cette Ville , qui eût mis en 
Mer , avant qu’on eût entendu parler 
de nous. 

Nous portâmes donc vers Çltùho , 
au nombre de huit Vaifîèaux ; c’efl:- 
à-dire, avec l’apparence d’une Flotte 
confidérable , & le 19. à la pointe du 
jour nous découvfimes le Cap Blanc ^ 
à fept milles de diflance, qui nous 
refioic au S, S. E. demi-quart à l’Eft. 
Ce Cap efl à 4.°. 1 5’. de Latitude 
Méridionale, & tous lesVailfeaux 
qui remontent , ou qui defcendent le 
long de cette Côte , ne manquent 
pas de venir le reconnoitre; de forte 
que c’eft une excellente ^çroifiére*, 
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Nous nous apperçûmes alors que Iç 
Soltdaâ , notre dernière Prife , n’al- 
loit pas fi bien à la voile qu’on nous 
l'avoic dit i ceVaifleau, auffi-bien 
que la Théréfe , nous retardoit beau- 
coup ; ainfi le Chef d’Efcadre ordon- 
na , qu’après en avoir tiré tout ce qui 
pouvoir être de quelque, ufage au 
refie de l’Efcadre , on les brûlât tous 
4 eux. Il donna enfuke au Gloacefier 
& aux autres Prifes , les ordres qu’il 
jugea nécefTaires , & nous continuâ- 
mes à faire route vers Quibo. Le 22, 
au matin nous vimes l’Ile de PUttt , à 
quatre lieues à l’Efl , & uiw de nos 
Prifes eut ordre d’en approcher, 
pour découvrir s’il n’y auroit pas 
quelques Vaiffèaux entre cette Ile & 
le Continent , & s’il ne s’y trouvoit 
pas un Ruifîèau d’eau douce , donc 
on nous avoit parlé, & qui nous 
eût épargné la peine de relâcher à 
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mais la Prife revint fans iivoir 
vû de Vaiffeau , ni trouvé d’eau dou- 
ce. A trois heures après midi , nous 
avions la pointe de JÜmM au S. E. 
vers l’Efl: , à fept milles de diftance , 
& comme il y a une ‘Ville de même 
nom dans ce voilinage , Mr. Mltchd 
faifit'cotte occafion de fe débarraflfec 
de quelques-uns des Prifonniers qui 
étoient à fon bord > & les envoya à 
terre dans la Barque E fpagnolf. T outes 
nos Chaloupes étoient alors occupées* 
à tranfporter des Provihons à bord 
du TryM ôi des autres Prifes , afin de 
les avitailler pour fix mois : & afin 
de mettre le Cemurio» en état de 
combattre avec avantage tel des.VaiC- 
feaux de Manille , qu’il pourroit ren- 
contrer, & dont un nous avoit ete 
dépeint , comme étant d’une excef- 
five grandeur,, nos Charpentiers eu- 
rent ordre de fixer fur notre grandi 
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Hune & fur celle de Mifaine , huit 
chandeliers propres à y monter des 
Pierriers. 

Le ^5. nous eûmes la vue de l’Ile 
de GaUo , à l’E. S. E. demi-quart à 
l’Eft , à quatre lieues de.diftance. 
Delà nous traverfames la Bayer- de 
PaTjama en portant au N. O, . & 
comptant qu’en courant ce Rumb , , 
nous irions diredement rencontrer 
l’Ile de Qitibo : mais nous trouvâmes- 
dans la fuite que nous aurions dû; 
porter, plus à l’Ouefl: ^ car . les vents, 
tournèrent peu après .vers ce quar- 
tier, & nous rendirent l’approche de. 
cette Ile difficile. Nous paflames la 
Ligne le 2.Z ; & comme nous quit- 
tâmes alors le voifinage des CordiLlé- 

y & que nous approchâmes de 
V/fihme , où la communication libre- 
de l’Atmofphére de l’Eft à l’OueÆ 
n’cll plus interrompue par cette pru- 
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digieufe chaîne de Montagnes, nous 
nous apperçumes en peu de jours que 
nous avions changé tout - à - fait de 
Climat. Au Heu de cette températu- 
re d’air uniforme , où l’on n’a jamais 
à fe plaindre ni du froid ni du chaud, 
nous fentimes pendant,plufieurs jours 
de fuite une chaleur étouffante , telle 
qu’il en régne prefque toujours fur 
Içs Côtes du Bréùl y âc en d’autres 
endroits de la. partie Orientale de 
V Amérique. , .entre les - Tropiques. 
Nous eûmes encore des calmes fré- 
quens. & d’abondantes pluies, que 
nous attribuâmes d’abord au voi fina- 
ge de la Ligne , où l’on effuic un pa-i 
rcil tems pendant prefque toute l’an- 
née ; mais comme nous eûmes tou-- 
jours le même tems jufqu’au feptié- 
me degré de Latitude Septentriona- 
le , nous fumes perfuadés que la mau- 
vaife fai fou , ou les ffandevals , com- 



mC' difenc les Efpagmls , duroit en- 
core : quoique plufieurs Auteurs , & 
' entre autres le Capitaine Selvochl^^ 
aflûrent très - pofitivement que cette 
faifon commence en Jtün & finit en 
Novembre ce que nos Prifonniers 
nous confirmoient auflî» Il faut donc 
conclurre que la fin de cette faifon 
n’eft pas toujours fixée fi jufte , & 
que cette année elle dura plus long- 
tems que de coutume. 

. Le 47. le Capitaine Afîtchel ayant 
fini de décharger fa plus grande Pri- 
fe , on mit le feu à ce Bâtiment. No- 
tre Efcadre relia compofée alors de 
cinq Vaifleaux , qui fe trouvant tous 
bons Voiliers, ne nous donnoient ja- 
mais l’ennui de nous attendre les uns 
les autres. Comme nous nous trou- 
vions dans un Climat y où les pluies 
font fortes & fréquentes , nous fumes 
obligés de calfeutrer le Tillac & les 
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côtés du Centurion , pour en tenir les 
dedans à fec. 

Le 3. de D'eeemhre nous eûmes la 
VÛe de l’Be de Çluibo , dont la pointe 
Orientale nous étoit au N. N. O: 
à quatre lieues de diftance ; & l’Ile 
de QuicAra, , à l’O. N. O. dans le 
même éloignement. Nous eûmes foi- 
xante - cinq brafles d’eau , fond de 
fable gris , marqueté de noir. On 
trouvera dans une Planche fuivante , 
oïl eft une vûe du Mont Pétaplan , 
celle de ces deux Iles : (a) repré- 
fente la Pointe du S. E. de Quibo , à 
quatre lieues de diftance , reftant au 
N. vers l’Oueft : & ( b) efl l’Ile de 
Quicara , qui eft fituée à l’égard de la 
Pointe {a) O, S. O. demLquart au 
Sud i à quatre lieues de diftance, 
la Pointe { 4 ) eft à 7°. 10’. de La- 
titudeSeptentrionale. Lorfque nous 
Tînmes en cec endroit , le vent étok 



à rOueft , la nuit approchoit , & 
nous avions appris qu’il y a quelques 
bas-fonds à l’entrée du Canal ; tou- 
tes ces raifons nous firent prendre le 
parti de tenir le large , jufqu’au 
lendemain. A fix heures du matin 
nous avions le Cap Adajïato, à N. 
E. demi-quart au Nord , à trois ou 
quatre lieues de difiance. En dou- 
blant ce Cap , tous nos Vaifleaux, 
excepté le Centurion , en approchè- 
rent de fort près ; & le Gloucefler , 
qui étoit le plus au delfous du vent , 
fut forcé de virer de bord, & de 
porter au Sud , en forte que nous le 
perdîmes de vûe. A neuf heures , 
nous eûmes l’fle de Séhaco au N. 
O. vers le N. à quatft lieues de dis- 
tance : & le vent continuant à nous 
être contraire , nous Içuvoyames 
pendant vingt-quatre heures , & fu- 
mes très-fouvent repouffés en arriére. 

Cependant 
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Cêpendatit le-lend^aià à '6t\té- 
rês dü mâtîrvld véïK fe^ ttiitf Iwu-réù-^' 
fement ' aii S, S. O; nous portafbeÿ 
fttV la PoinE© Ev de l’Ilé ^ 
entrâmes vers tes trois heure» 'aprèsJ 
midi dans le Canal Buéno y en fai- 
fant le tour d’un bas-fond , qui s’a- 
vance deux milles .en Mer , de la 
Pointe Méridionale de l’Ile. Ce Ca* 
nal a au moins fix mille» de largeur ; 
& comme nous allions de vent lar- 
ge j nous ■ gardâmes toujours une 
bonne profondeur de yfngt-huit à 
trente-trois brfllïes , fanihbiB appro- 
cher à un mille & demi près des Bri- 
fans, quoique fuivanc toute appa- 
rence t on pourroit en cas de belbin , 
en approcher beaucoup d’avantage , 
fans aucun danger. A fept heures du 
foir , nous mouillâmes à trente-trois 

brades d’eau , fond vafard. La Poin- 

T m. IL A a 
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te Méridionale de Tllfe nous refloic 
au S. Ei vers le Sud , une hauteur at 
iêz remarquable dans l’Ile à l'Oueft, 
vers le Nord ôç l’He de Sékéuo,, à l’E. 
vers le Nord, ; ; f 
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CHAPITRE Vlir. 

Dtfcriptton de Quibo ^ fÎT et ^ tlttÀ 
y fîmes, 

Y i E lendemain cîe netfe arrivfd 
à cette Ile , on envoya un Officier 
à terre pour chercher PAiguaHe; It 
revint avant midi après l’avorr trou- 
vée , & on détacha tfaJbord la double 
Chaloupe pour prendre ‘la chargé 
d’eau ; én méme-tems nos Vaiffeaux 
levèrent leurs ancres pour s’avancer 
davantage, & a deux heures- après^* 
midi nous remouillâmes à vingt-deux 
braffès, fond de gros gravier mêle de 
coquilles brifées: l’ Aiguade nous etanr 
au N. Ouelt, demi-quart au Nord , r 
a trois'quartsdemilles. Je donne ici 

une Carte de l’extrémité* Orientale 

A aij 
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de nie, & de notre mouillage , oit 
les fondes font marquées , telles que 
nous, les trpuvames. La Pointe du 
E. de l’Ilè , comme je l’ai déjà dit 
çft à - 2 o\ de Latitude , Méridio- 
nale^ ‘ ' 

• I/Ile de Quiho eft fort commode, 
pour, y faire de l’eau & du bois : les ar- 
bres couvrent tout le terrain , jufqu’oit 
|a Mer monte & iin gro& RuilTeavi;, 
^’eau douce ^coule dans la Mer pan 
delTus untRivage fabloneux : deforte, 
que nous, ne ^mimes guère plus . de; 
deux jouVs à nous fournir de tout le. 
bpis-& de l’eau dont nous avions be-. 
f<ûn.u .Toute file eH médiocrement:, 
éleyée , excepté un feuLendtoii^ 5c,. 
ij’eft proprement qu’une Forêt conti— 
nue d’arbres, toujours, yerds. Noua. • 
y trouvâmes, entre autres/quantité de- 
Çani ficters,; ou. d’abres qui portent la.: 
CaJlç , 5c .quelques - uns de. ceju:^ qu*t.- 

I 
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irteot des Limons. Il nous parut aC- 
î/ingulier de ne trouver dans un 
reil Climat , & dans un azile. auffl 
nquille, d^autres OifeaiMC que des; 
rroquets , des Ferriques & des 
as r A la vérité ^ il y avott de prc- 
jieufes volées de ces derniers. Après> 
i les animaux qu’on y voit en plus^ 
inde quantité font des Singes 6c- 
: Lézards , que' nous- tuions pour' 
manger; car quoiqu’il y eût plu- j 
jrs: herdes die: Fauves-, ■-les- Boisi 
ient trop épais; pour' la ehafle.r: 
•us en YÎnies beaucoup , mais nous*, 
n pûmes tiret que deux.. Nos Pri~» 
niers.nous'affuTérent qu’il y ayoiin 
lucoup de-Tigrés j-mais nous n’a- i 
\s jamais. YÜ que la.tiiace d’unfeuL 
le rivage.. Lfesi nous di— l 
t; aiifli qu’ü y a dans.ces.Bois unei 
éce de : Serpens très - dangéremcj,-! 
on nomnfte kSetpeniL valant ; iLsîe-^> 
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! • 

I lance du haut des branches des ar- 

1 bres , fur tout Animal , Homme ou 

i Bête , qui fe trouve à fa portée , & fa 

j morfure pafle pour être mortelle âc 

fans remède. Ce ne font pas -là les 
feuls Animaux jîuifibles qui habitent 
cet endroit ; la Mer y ell pleine d’AI» 
iigators d'une grandeur extraordinai- 
re, & nous y avons fouvent remar- 
! que une force de grands Poiflbns 

1 plats , qui fautoienc fort haut hors de 

I la Mer , Sc que nous croyona être le 

i même qu’on dit: avoir fouvent tué 

1 des Pêcheurs de Perles ^ dans le tems 

. qu’ils quittoient fond & wuloieot 

renager vers la furface de la Mer ; H 
P ieiendbraiiè alors dansfos nageoires, 

j| & on nous a affiiré que les Plongeurs 

! font obligés pour îeur fureté d’êt re a^* 

I mes d’un couteau pointu , qu’üs en- 

I foncent dans le ventre ds cet AnJca^ 

1,1 ■ 
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Tandis que nous reftions ici à l’an- 
s le Chef tl’Elcadre accompagné 
quelque^ Officiers , fut en Cha^ 
ape vifiter une Baye qui nous ref- 
it au Nord , & rangea .enfuite tou-f; 
la Côte Orientale de l’ile.. Par- 
it où ces Meffieurs , touchèrent ils 
•i/vérent que le Terrain étoit fort 
as, & que l’eau y .ctoit excellente, 
en grande, abondance» .* Ib- virent; 
:ie autres à la Pointe du Nv iE. de 
e une Cafcade qui leur parut, pluç 
le , que tout ce que PArt a jamîde 
produire en ce, genre ; une Bivié- 
de l’Eau la plus claire de vingt 
fes de large , couloir pat une pente, 
;z rapide de près de quatre - vingt 
fes de longueur dans, un Canal: 
t irijéguKcrij cait ' !©,• fond .& -le*, 
i ds n’en étoient formés que de gros 
artiers de Kock Dana quelques en- 
)itsd:e^ coidanc fur un.talus;j%aL> 
X 
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faifoic les'plus bellesi nappas :<|u’bn 
put voir ; & dans d’autres éhdrèits el-^ 
le comboic en Cafeades Vlmirables^ 
Les environs érpiehc couverts d’une 
belle Forer , & les màflès de Rocher 
mêrhe', qüi formoieht' les bords dir 
Canal,& qui quèlquéfois's’avançoienc 
au •• delTus J, étolent couronnées des: 
plus hauts arbres. Dans le tems q^ie 
te Chef d’Efcadre & fa Compagnie 
côntemplofent tes'beaucësdece lieu,) 

& eh’obfer voient coûtes' léi fingida- * 
rites /ûno volée- ■d’Ams pafia-^deC-' 
fus'd’eux’,'<Sc eoîîimci> fi' ces- Oifeaux 
avoient eu deflèind'ahimér la fèéne,- 
& de relever la magnificence du fpee~ 
fôclè-i iti-arréterent quelque tems eit 
cet' endroit? & en faifant initie tours: 
en 1 l’air ' itsi donnèrent . tour le: tems: 
iiécelfiiire pour rertiacqiief fédaé- .&i 
la variétède leurplûmagc. Quelques^ 
ttûs^e ceuxr.qui.' eurent ieipUlfiiu dx^ 

ipuLr 
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jQuir de ce fpedtacle , ne peuvent en- 
core le décrire de fang froid. 

Dans cette promenade’, nos Mef- 
fieurs ne virent aucuns Habitans , 
mais ils trouvèrent quelques Hutes 
fur le Rivage , & de grands, mon- 
ceaux de Coquilles de belle Nacre 
de Perle. C’étoient des marques du 
féjour que les Pécheurs de Panama 
viennent faire ici tous les Etés. Les 
Huîtres perlières fe trouvant dans 
toute la Baye de Panama , mais nul- 
le part en plus grande abondance 
qu’à Oniho ; pour peu qu’on y avance 
dans la Mer il ne faut que fe baif- 
fer & les détacher du fond. Ces Huî- 
tres font fort grandes, mais nous les 
avons trouvées coriaces & de mau- 
vais goût. Puifque je fuis tombé fur 
le fujet de certe Pêche , je crois qu’on 
ne fera pas fâché de trouver ici quel- ’ 
Tom> //. B b 



ques particularités qui en font venues 
à ma connoiflance. 

# Les Hui très qui donnent le plus 

ée Perles , font celles qui fe trouvent 
à une- plus grande profondeur; car 
quoique celles qu’On prend à l’entrée 
de la Mér & fans plonger , foient de 
la même efpéce, elle ne produifenc 
ni grolTes Perles , ni en grand nom- " 
bre. On aflure- aufli que la beauté de 
la Perle dépend de la qualité du 
fond , où l’Huitre s’eft nourrie ; fi ce 
fond eft vazardla Perle eft d’une cou- 
leur obfcure , & d’une eau l’aide. 

Les Plongeurs qu’on emplo-ye à 
cette Pêche font des Efclaves Nè- 
gres , dont les Habitans de Panama. 
& de la Côte voifine entretiennent un 
grand nombre, & qui doivent être 
drelfés avec un grand foin à cet exer- 
cice. On dit qu’ils ne palfent pour 
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des Plongeurs parfaits, que lorfqu’ils 
font parvenus par dégrés au point de 
pouvoir relier fous l’eau , jufqu’à ce 
lue le fang leur forte du nés, de la 
:>ouche & des oreilles ; Sc l’opinion 
•tablie efl qu’apres cette epreuve une 
bis -faite, ils ont beaucoup plus de 
acilité à pbnger qu’auparavant. Au 
elle, ils ne craignent aucune mauvai- 
é fuite de cette accident ; l’hémor- 
agie s’arrête d’elle-même , & ils n’y 
ont plus fujets a l’avenir. Mais reve- 
ons à notre fujet. 

La Mer d’autour de)2«/^û nous dé- 
ommageoit amplement de les mau- 
aifes Huitres, par le' nombre Sc la 
onte des Tortues qu’elle nous fbur- 
iflbit ; elles y font excellentes , Sc 
DUS en prenions tant que nous vou- 
ons. Gn en compte ordinairement 
■latres eipéces, La première, eH la 
us grande de toutes, & allez fem- 

B b ij 
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blable à la fécondé ; la fécondé , eft, 
la Caouanne ; la troifiémc , le Caret,, 
& la dernière la Tortue franche. Les- 
deux premières ne valent ^bfolument 
rien ; la troifiémc , n’eft pas trop bon- 
ne à manger , mais elle fournit la. 
Belle Ecaille & la quatrième paflè 
généralement pour un met excellent t 
& nous favons par notre propre ex- 
périence, qu’on n’en peut trouver de>^ 
. plus faîn ; car nous en avons vêca 
pendant quatre mois , fans en refTen- 
tir aucun mauvais effet. Cet Amphi- 
bie vient à terre pour faire fa ponce , 
6c dépofe fes œufs dans un trou qu’il 
fait dans le fable , au - deffus de l’eo- 
droit où la plus haute Marée monte 
qu’il recouvre enfuite , & où la cha- 
leur du Solçil L-s fait éclore. Nous; 
avions foin de les faire retourner 
Jorfqu’ellesvenoîent ainfi à terre ^ & 
dès qu’elles font fur le dos* on peut 
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les laifîèr-là & les venir chercher à 
'loifir. Nous en prîmes donc^ne tel- 
le^ quantité , que non-feulement el- 
les nous nourrirent pendant notre fc- 
jour dans cette Ile , mais que lious 
•en portâmes à bord un très -grand 
nombre , qui nous furent d’un grand 
iifage , tant en ce qu’elles fervoient 
=â épargner nos provifions , qu'en c« 
qu’elles fourniffoient une viande fraî- 
che , plus faine { ôc plus agréable que 
les viandes falées. Elles pefoient or- 
dinairement deux cens livres chacu- 
ne , <Sc nous en eûmes affez pour nous 
-nourrir plus d’un mois , & au bout 
-de ce tems nous nous trouvâmes fur 
-la Côte de Afcxijue , dans des en- 
-droits où nous eûmes occafion d’ea 
faire de nouvelle provifion. Nous les 
y voyons fouvent flotter en grand 
-nombre fur la furface de la Mer , où 
elles étoient endormies pendant U 

Bhii) 
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grande chaleur du jour. Pour en 
prendre de notre Chaloupe , un bon 
'Plongeur fe plaçoic fur l’Avant , & 
dès qu’il ne fé .trouvoit plus qu’à 
quelques toifes de la Tortue il plon- 
geoir i <5c faîfoit enforte de remonter 
vers la furface de l’eau, juftement 
auprès de cet Animal ; il faifiiToit l’é- 
caille tout contre la queue , 6c en 
s’appuyant fur le derrière de la Tor- 
tue il la faifoit enfoncer dans l’eau. . 
L’Animal en fe réveillant « fe débat- ' 
toit des pattes de derrière, & ce 
mouvement fuffiloit pour le foutenir 
fur l’eau auflî-bien que l’Homme , 
jufqu’àce que la Chaloupe vînt, 6c 
les pêchât tous deux. - De cette ma- 
nière, nous ne vécûmes prefque de 
Tortues pendant quatre mois confé- 
cutifs que nous reliâmes en Mer. 
Les trois mois qui les avoient précé- 
dés, nous avions toujours tenus la 
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Mer , excepté quelques jours pafles 
à Faita Sc à Qutbo ; cependant durant 
ces fept mois qui fe paflférent depuis 
' notre départ de Juan Fernandez, , 
. jufqu’à notre arrivée au Port de Che- 
<]Hetan,i\ ne nous mourut que deux 
Hommes fur toute l’Efcadre : preu- 
ve certaine que la chair de Tortue 
cfl: une nourriture des plus faines. 

Il eft étonnant que le long de ces 
Cotes , où les vivres ne font pas par 
tout abondans , les Efpagmls qui les 
. habitent ayent pu fe mettre en tête 
qu’une nourriture aulTi bonne que la 
chair de Tortue foit mal faine , & 
qu’ils la regardent prefque comme 
une efpéce de Poifon. C’eft appa- 
remment la figure finguliére de cet 
Animal qui leur à déplu, & qui leur 
a fait concevoir ce préjugé , dont ils 
fon extrêmement prévenus , & donc 
nous avons eu plus d’une preuve. 

B b iiij 
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J’al dît que nous avions renvoyé tous 
Tïos Prifonniers Èfpagmls à terre , à 
Paîta & à Manta ; mais pour les Ef- 
claves Indiens & Ncgres , nous les 
gardâmes à bord , pour aider nos 
Equipages beaucoup trop foi blés , à 
• Taire la manœuvre. Ces pauvres Gens 
prévenus de la même opinion que 
leurs Maîtres, étoient au commence- 
ment fort étonnés de nous voir man- 
ger de la cliair de Tortue , de très- 
bon apétit , & s’attendoient bien que 
nous en fentirions dans peu de très- 
mauvais effets. Mais voyant qu’au- 
cun de nous n’en mouroit , & que 
bien loin delà nous ne nous en por- 
tions que mieux , ils s’en bardirent à 
en «goûter , à quoi ne les porta pas 
•peu auffi l’ennui de ne manger que 
•des Salines. 

Cependant il n’en tâtèrent d’abord 
^ qü’a^vec un refie de érainte & de ré- 


DiiV* - 



DE GEORGE .^NSt)N. Liv. II. xçy 

■ “1 

pugnance ; mai* peu à peu ils y pri- 
rent goût , & enfin en devinrent très- 
friands , & fe félicitèrent d’avoir fait 
■une expérience , qui les afluroit de 
pouvoir à l’avenir faire de bons re- 
pas & à fort bon marché , fi jamais 
ils pouvoient revenir dans leur Pais. 
Ceux qui connoifiTcnt la v^îe miféra- 
tle que ces Gens mènent , fçavent 
qû’après les Liqueurs fortes , la plus 
grande félicité qu’ils connoilTeat , eli 
celle d’avoir à fuffifance une nourri- 
•tiire palfable.; d’où il fuit qu’une dé- 
couverte qui les alfiWoit pour toiï* 
■jours d’avoir à difcrétion un mets 
plus délicat que ceux que leurs Maî- 
tres fe réfervoient pour eux', étoit un 
des plus grands bonheurs qui pût leur 
arriver. Après cette digreflion , où 
•m’ont engagé l’abondance extraordi- 
aaaire de Tortues que nous trouvâmes 
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à , & i’utilicé donc elles nous 
furent , je reviens à mon fujet. 

En trois jours nous eûmes expédié 
tout ce que nous avions à faire en 
cet endroit , de nous étions fort impa- 
tiens de gagner les Parages , où nous 
pouvions furprendre le Galion de 
A/iwiile : mais le vent contraire nous 
retint encore un jour de plus , 5c lors- 
que nous fûmes refortis du Port , 
par le même Canal , par où nous 
étions entrés , nous fûmes obligés de 
roder quelque tems autour de l’Ile , 
dans l’efpérance de découvrir le Glott- 
cejfer , qui s’étoit féparé de nous à no- 
tre arrivée , comme je l’ai dit dans le 
Chapitre précédent. Ce fut donc le 
9 . de Décembre au matin , que nous 
. mîmes en Mer , & que nous rangeâ- 
mes l’Ile vers le Sud, en quête du 
CloHceJsr, Le à cinq heures du 
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foir , nous découvrîmes un petit Bâ- 
timent au Nord de nous : nous lui 
donnâmes la chaiïe & le prîmes. Oé- 
toit une Barque de Panama , deflinée 
pour Chéripe, petit Village fur le 
Continent. Elle s’appelloit Jcfn Na~ 
z,arêno , « 5 c n’avoit à bord qu’un peu 
de fil de Caret , un tonneau de l'el de 
Roche, &*3o. à 4o.'liv. fterlings en 
monnoye , delünce à Tachât d’une 
Cargaifon de vivres, qu’elle devbit 
charger k Chhipe. 

A Toccafion de cette Pri/è, je 
crois devoir remarquer pour Tufage 
des Armateurs, qui vifiteront dans 
la fuite ces quartiers , que fi nous 
avions manqué de vivres , elle nous 
indiqua un moyen facile d’en avoir. 
Chéripe efi toujours remplie de vi- 
vres , pour en fournir aux Bâtime/is 
qui s’y rendent toutes les femaines de 
Panama, & qui viennent y faire pref- 
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que toutes les provifions dont cettô 
Ville a befoin. Il nous était très-fa- 
cile de nous emparer de Chéripe , qui 
efl: un Village aflez chétif, & hors 
d’état de réfîfler au monde , dont 
nous aurions pû charger notre Pti- 
fe ; nous y aurions trouvé des vivres 
•en abondance. 

Le 12.. Décembre, nous fumes ti- 
-ïés de l’inquiétude où nous avoir jet- 
tés la fépaeation cîu Gloucefier i ce 
Vaifleau nous rejoignit, & nous ap- 
prîmes, -que le jour de notre arrivée ^ 
comme il ferroit le vent en portanc 
au Sud , fon mat de Hune de Mifaine 
i’étoit rompu , ce qui l’avoit mis hors 
d’état de remonter contre le vent Sc 
de nous rejoindre plutôt. Nous per- 
çâmes , ^ limes couler à fond le Jé- 
fu Nafaréne , & portâmes tous vers 
'4’Ouefl: , dans la plus grande impa- 
.tience de gagner la croifiére où nous 
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devions attendre le Galion. Ainfi^ 
jnalgré tous les obftacles que noua 
eûmes, à furmonter, nous quittâmes 
rile de Quibo , le neuvième jour ajn:ès 
nous l’eûmes découverte^ 
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CHAPITRE IX. 

Rome depuis Quibo , jufqu^a là cote de 
Mexique. 


L e jour que nous quittâmes 

bo , le Chef d’Efcadre donna de 
nouvelles inftruâions au* Capitai- 
nes , leur marquant les rendez - vous 
où ils dévoient fe trouver , & les rou- 
tes qu’ils dévoient fuivre en cas de fé- 
paratiorw D’abord ces ordres por- 
toient de gagner le plutôt qu’il feroit 
poflible la Côte au Nord di Acapulco , 
& de reconnoître la Terre en cet en- 
droit, entre les Latitudes de i8. & 
1 9. degrés ; enfuite de ranger la Cô- 
te , à huit ou dix lieues de diftance , 
jufqu’à la hauteur du Cap de Corien- 
teSf'kzQ^, zq\ de Latitude où l’on 
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devoît continuer à croifer jufqu’au 
14 de Février ; enfuite, il falloit ga- 
gner rile du milieu desTrois Maries y 
h. 2.1°. A 5’ de Latitude , au 'N. O. 
ver le Nord du Cap de C orientes , Sc 
à vingt-cinq lieues de ce Gap. Si les 
autres VailTeaux ne trouvoient point 
le Chef d'Efcadre à cette île , ils de- 
voient fé ' rendre dû mieux qu’ils 
pourroient à l’Ile de Macao , fur U 
Côte de la Chine. Ces ordres expé- 
diés nous voguâmes , dans l’efpéran- 
ce de nous rendre en peu de tems à 
notre croifiére , car nous ne doutions 
pas qu’en avançant en haute Mer , 
nous ne'nous trouvaffions les vents 
alifés. Cependant à notre grand cha- 
grin , nous fumes contrariés pendant 
près d’un mois , par de violens vents 
d’Oueft y par des calmes parfaits , & 
des pluies exceflives , accompagnées 
d’un air étouffant j de forte que ce ne 



fut que le 2 y de Décembre , que 
nous eûmes la connoiflànce de l’Ile 
des Cocos , qui , fuivant notre eflime ^ 
n’efl qu’à cent lieues du continent 
& nous eûmes l’ennui mortel de ne 
la perdre de vûë que cinq jours après. 
Nous trouvâmes que cette lie eft à. 
5®. 2.o\ de Latitude Septentrionale, 
ir y a un Mondrain élevé dans là 
partie Occidentale , qui s’abbailîc &. 
va fe terminer à une pointe baflè vers. 
VEft. De cette Ile des Cocos, nous 
portâmes à l’Ouell vers le Nord , ôc. 
nous fûmes jufqu’au 9 de Janvier à 
faire eticore cenç lieuës.. Nous nous 
crions d’abord flattés que les vents 
inco'nftans & les tempêtes de VOueft, 
qui nous avoient accueillis, n’a voient 
pour caufe que le voifinage du Conti- 
nent , ôc qu’à mefure que nous avan- 
cerions en Mer , ils dimrnueroiçnt & 

fcroient place aux vems alifés ; mais 

voyant 
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■voyant que nous étions trompées ea 
cela nous commençâmes à perdre pa^ 
‘tience, & à defefpérer de réuffir dans 
notre principale defièin , qui étoit U 
prife du Galion de ManrMe. Ces trif- 
■tes idées nous jettérent dans l’abbatte- 
ment , à proportion des grandes ef- 
' ipérances que nous.avions conçûës da 
'/aire capture. Enfin - pourtant , le 9. 
vde Janvier nous eûmes la confola- 
rtion de fentir une brife du N. E. qui 
' -s’éleva pour la première fois : nous 

i primes le CarméLo à la touë,, •& Je 

> sCloucefter -en fit autant du Carmin^ 

i -.afin de tirer le plus d’avantage. que 

11 .nous pourrions de ce vent favorable, 
t! *que nous craignions qui ne fût pas de 
ï, .^durée. Mais le lendemain, il xonti- 

n: ^Bua à foufler du ruême;point,. Je fixa 

i- -.même & fe renforça ; .de /orte que 
1- mous ne doutâmes plus que ;Cene fuc 
ï Ije^rai vent alifé,.&.nQUS.fentimesi£e- 

|j -IJ[» vCtIv 

i 


I 


Digitized by Google 



1 


jo5 POTAGE 

' 

naître nos efpérances à mefure que 
nous avancions vers le lieu de notre 
croifiére. Elles n’étoient pourtant pas 
trop bien fondées , car le tems ordi- 
naire de l’arrivé du Gallion à Aca- 
ptlco, étoit déjà paffé , mais nous eû- 
mes foin de fuppofer qu’il étoit fur- 
venu des accidens qui avoient retardé 
fon voyage , pour nous donner occa- " 
lion de le prendre. 

Le veut alifé ne nous quitta pas 
jufqu’au 17. de Janvier , que nous 
nous trouvions par les li®. 50’. de 
Latitude Septentrionale.mais ce jour- 
là il fit place à un vent d’Oueft. Nous 
attribuâmes ce changement à ce que 
nous nous ^ions trop rapprochés des 
T erres, quoique nous en fuflions enco- 
re à plus de foixante^dix lieues : par où 
n paroît que les vehts alifés ne foufi* 
fient qu’à une grande diftance du 
Continent. Dans la fuite le vent ne 
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nous fut plus aufTi favorable qu’il 
avoir été ; cependant nous fîmes rou- 
te , & le 26 . de Janvier , bous trou- 
vant au Nord d' Acapulco , nous chaa- 
geâmes de cours & portâmes à l’Eft , 
dans la Terre. 

Durant les derniers quinze jours, 
nous prîmes quelques Tortues , qui 
flottoient fur la furface de la Mer , 
de meme que plufieurs Dauphins 
nites & Albitorcs. Un jour qu’un de}nos 
Voiliers pêchoit aflis fur-le bout de- 
hors de beaupré, il tomba dans la mer , 
& le Vaiflèaujqui alloit à raifon de fix 
ou fept mille par heures , pafîa dèf- 
fus lui i par bonheur le Carmélo nous 
fuivoit à la touë ; & icomme nous 
criâmes aux gens de fon Equipage 
ils lui jettérent plufieurs bouts de 
corde. Il en faifit un qu’il entortilla 
autour, de fon bras , & par ce moyen 

on le repêcha : il en fut quitte pour 

✓ > • • 
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■une entorfe au bras , dont il guérit en 
peu de tems. 

Le 2.6. de Janvier , portant à l’Eft, 
nous comptions fuivanrnotre eftime, 
découvrir la Terre le Mais quoi- 

que ce jour-là le tems fût fort ferain , 
le Soleil fe coucha fans que nous vif- 
■ fions rien, & nous continuâmes notre 
route, bien perfuadés que nous fe- 
rions plus heureux le lendemain ma- 
tin. A dix heures du foir, nous dé- 
couvrîmes une lumière à Bas-bord 5 c 
•yers i’avant de notre Vaiffeau au N. 
'N. E. La Pfife du TryM , qui était 
•environ un mille devant nous, fit fi- 
'gnal en meme - temS , qu'elle voyoit 
une Voile, comme aucun de nous 
ne doutoit que ce que mous voyons 
ne fut la lumière d’un V aiffeau , nous 
crûmes furement-que c*étoit le Ga- 
lion, objet de nos efpérances. ’Ge 
•qui augmentort encore notre joie^ 
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c’étoit d’en trouver deux au lieu 
d’un , car nous pofames pour certain 
•que ce que nous voyons étoit le fa- 
nal qu’un de ces Vaiflfeaux portoit au 
haut du Mât , pour guider l’autre. 
Nous lailTames d’abord aller ic'Carmé- 
'It, ôc forçâmes de Voiles, donnant en 
même-tems le lignai au GloHcefier,^our 
en faire de même. Nous donnâmes 
la chaflfe à cetve lumière', ayant tout, 
notre monde porté pour le combat , 
que nous attendions enmoins de demi 
'heure ; car nous ne nous croyons qu’à 
un mille du Vaiflèau fur lequel nous 
portions ; quelquefois nous nous en 
•croyons à la ‘portée du Canon , & 
-plulieurs de nos Gens alHiroient qu’ils 
•en difeernoient déjà les Voiles. Le 
•‘■Chef d’Efcadre lui-même , étok ‘fi 
'perfuadé que -nous ferions bien -tôt 
fcôte àicôte du Vaiflèau ennemi , qu*il 
îfit appelle! fon-j)remier Lieutenantj, 
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qui commandoic entre les deux Ponts, 
& lui ordonna de faire charger tous 
nos gros Canons de deux boulets, 
pour la première bordée, ôc enfuice 
d'un boulet & d’une grappe de bal- 
les , lui enjoignant bien exprelTément 
de ne pas permettre qu’on tirât un 
feu-1 coup, que lui Chef d’Efca- 
di e , n’en donnât l’ordre , & il l’aver- 
tit que ce ne feroit que lorfqu’on fe- 
roit à la portée du Piftolet de l’En- 
nemi. Nous pafTâmes ainfî toute la 
nuit dans 1 attente la «plus vive , & 
dans la ferme perfuafion qu’en moins 
d un quart d’heure nous nous verrions 
aux prifes avec le Galion, & peu 
après maîtres de lui <5c de fon Com- 
• pagnon , dont nous nous plaifions à 
myltiplier les Millions. Mais au le- 
- ver de l’Aurore, nous fûmes cruelle- 
ment furpriside voir à n-’en pouvoir 
, dou-ter , que eette fatale lumière étoic 
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un feu allumé fur la Cote ; <Sc en vérité 
toutes les circonftances de notre er- 
reur font à peine croyables ; car par 
le cours que nous fimes durant la 
nuit , & réloignemènt où nous nous 
trouvâmes le matin du Rivage, il eft 
certain que ce feu , quand nous le dé- 
couvrîmes étoit à plus de vingt-cinq 
lieues de nous : & cependant il n’y 
eut pas un homme à bord qui doutât 
que ce fut la lumière d’un VailTeau à 
une fort petite dillance. A la vérité 
ce feu étoit au fommet d’une fort 
haute Montagne , & dura pendant 
plufieuTS* jours ; ce n’étoit pourtant 
pas un Volcan ; je 'crois plutôt que 
c’étoit du Chaume ou de la Bruyère, 
où on avoir mis le feu pour quelque 
ufage d’ Agriculture* 

Lorfque le lever du Soleil fit ainfi 
évanouir les chimères agréables qui 
nous avoie^c occupés toute la nuit , 
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nous nous trouvâmes à neuf lieues de 
•de la Cote qui court -en cet endroit 
•du N. O, à l’Eft , demi-quart au N. 
Kous obfcrvâmes deux Mondrains 
fort remarquables , tels que ceux 
. qu’on appelle ordinairement des 
•Mammelles , .qui nous reftoient au 
N. Un Pilote Efpagml & deux In- 
diens, qui feuls de tous nos Gens 
pouvoient prétendre à^quelque con- 
noifTance de la Côte .où nous étions , 
-afluroient que ces Mondrains étoicnt 
:Etués au-delTus du Port d’Âcapulca. 
l^ous eûmes cependant de fortes rai- 
fons de nous défier de leur habileté à 
.cet. égard ; ces, Mammelles étoient , 
fuivant nos Obrervariotts à 17®. 
& Acaphlco .n’eft dit-on , qu’à 
de Latitude ; & nous fûmes 
^pleinement convaincus dans la fuite 
cqudls fe trompoieot. Ils fe.croy oient 
gpourwnt .bien .fucs de ..leur fait , 

ioutenoleoc 
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foucenoient que la hauteur de ces 
Mondrains en étoit une preuve fans 
répliqué ; la Côte , à ce qu’ils di- 
foient , quoique fort à tort , étant 
très-baflè à l’Eft «5c à l’Oueft d*Aea~ 
pulco. 

Nous étions fûrement fur la route 
du Galion de Afalltne , mais (fétoit 
une queftion s’il etoit déjà arrivé ou 
non ; car la lin de Janvier étoit bien 
proche. En examinant nos Prifon- 
niers , ils nous dirent que ‘le Galion 
n’arrivoit quelquefois qu’au milieu 
de Février , & ils vouloient nous per- 
fiiader que le feu que nous avions vû 
fur la Côte , étoit une preuve certai- 
ne qu’il n’étoit pas encore arrivé, 
parce que c’étoit l’ufage , fuivant 
eux , d’allumer de pareils feux, pour 
leur fervir de fanaux , lorfqu’il tar- 
ck>it trop à paroître. Nous n’avions 
que trop de penchant à les croire , 

Tme IL Dd 



ÇH une chofe qui flattoit tant nojplua 
cheres efpérances , Sc nous réfolumea 
de croifer quelques jours en atten-' 
dant ce V ailleau. Pour, cec effet nous 
érendimes notre Efcadre, à douze 
lieues de la Côte , de manière qu’il 
•toit impoffible qu’jtîpajSàt fans que 
BOUS le viffions. Cependant au bout 
de quelques. tems, nos doutes recom- 
mencèrent; d’ailleurs nos.Équipage* 
ayoient befoin de. relâcher dans, quel- 
que Port,& de s’y ra/raîckir ; delor-» 
te qju’ônfin nous; réfolumes de fortin 
de cette incertitude , & de nous, 
éclaircir fur le fujec de- l’arrivée- de? 
ce Vailfeau, afin d’avoir la liberté! 
de relâcher, en cas qu’il fût déjà, ar- 
rivé ou. d’animer no® Gens à les faixer 
réfoudre de bonné grâce à continuer, 
à tenir la Mec^ en cas qu’il fallût:: 
encore l’artendrej. Notre Conunan-, 
dps, après jaKoir.mtfifjogô avec foi». 
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nos Prifonniers, prit le parti d’en-‘ 
voyer , à la faveur de la nuit , une 
Chaloupe dans le Port d\^cajmlca , * 
pour voir fi le Galion de Manille y 
eloic , un de nos Indiens aiîùroit très» * 
pofitivement que la Chaloupe pou- 
voie.éclaireir ce fait fans être décou-* 
verte. Le Batfcau à rame panit donc 
le 6 Février , avec un Equipage fuf- 
fifanc & deux Officiers, le Pilote EJ-- 
fagnol & \! Indien dont je viens^ de par- 
ler , qui avoit entrepris de' conduire 
nos gens. Le Bateau ne revint que le 
J i & les Officiers raporterent à M. 
Anfon , que comme nous l'avions foup- 
çonné , il n’y avoit rien qui reflem- 
blât à un- Port’, à l’endroit curies Pi- 
lotes Efpagnoh nous avoient affiiré* 
cju’étoit Acapulco. Ils ajoutèrent qu’- 
après s’erre éclaircis fur ce point ^ ils 
avoient tire à l'Eftr pour découvrir ce 
Port Sc avoient fait trente-deux lieaes' 
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en rangeant la côte , & que dans tou- 
te cette étendue , ils n’avoient vû que 
d'alTez grandes plages fablonneufes , 
où la Mer fe brifoit avec tant de vio» 
lence , qu’il étoit impoflible à une 
Chaloupe d’y aborder ; qu’au bout 
de. leur cours ils avoient appetçu 
de loin à l’Eft , deux-Mammelles , 
qui par leur figure & leur Latitude 
dévoient être celles d'Acapulco , mais 
que n’ayant pas afîez d’eau ni de 
provifion , pour aller jufques-là & en 
revenir , ils etoient retournés pour 
faire ce rapport au Chef-d’Efcadre. 
Sur cet avis , toute l’Efcadre fit voi- 
les vers l’Eft , pour s’approcher d'A- 
capulco , M. Aufon étant réfolu à y 
renvoyer le Bateau à rame } dès que 
nous ferions à une diftance conveua- 
ble ; comme il le fit le lendemain 
l 2 de Février , en recommandapac 
Uux Officiers qui la commandgit 4e 
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bien prendre garde à n’être pas 
découvert de la côte. Le 1 3 nous 
eûmes la vue d’un Pays élevé à 
l’Eft , nous crûmes d’abord que c’e- 
toit celui qui ell audelTus du Port 
d’Acapulco ; mais nous trouvâmes en- 
fuite que c’étoit le Haut Pays de Se- 
guaténeto , où il y a un petit Port , 
dont j’aurai occafion de parler dans 
la fuite. Après avoir attendu le re- 
tour du Bateau pendant fix jours , 
fans en avoir aucune nouvelle , nous 
commencions à en être en peine , 
mais il revint le feptiéme , qui écoic 
le féptiéme de Février'. Les Officiers 
firent rapport qu’ils avoient décou- 
vert le Port d’Acapulco , qu’ils efti- 
moient être à l’E. S. E. à cinquante 
lieues de diftance , pour le moins. Le 
ly a. deuîw heures du matin , ils a- 
voient gagné le dedans de l’ifle qui 
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e/l à l’embonchure^iu Port , ^ns que 
Je Pilote Efpagnd ni Vlndùn euffenc 
^ pû lui.direoù ils étoient. Tandis que 
nos gens fe repo/bient fur leurs ra- 
mes , en fufpens de ce qu’ils devoienc- 
faire , & ignorant- qu’ils fuflènt au 
lieu qu’ils cherchoient , ils appercû- 
rent une petite lumière fur lafurfa- 
çe de l’eau. Ils ramèrent avec le 
moins de bruit qu’ils purent vers cet- 
te lumière, & trouvèrent qu’elle ve- 
noit d’un Canot de trois Pécheurs 
Nègres, qui furpris à leur amoche 
voulurent le jetter dans la Mer, & 
gagner le rivage en nageant, ce qui 
leur eût été ,très - facile ; mais nos 
gens en leur prèfentant le bout d’un 
. Tufil, leur entrent perdre l’envie , 

^ & les prirent dans le Batteau. Nos 
Officiers eurent foin ^’^fflotter le 
Canot , vis-à-vis d’un rocher , où il 
ne pouvoit manquer d’être mis en 
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pièces par les vagues , afin que ü les 
gens de la Ville faifoient cpaelqae re- 
cherche de ce Canot , & qu’ils en 
trouvaffent des débris , ils cruflènt 
•que les trois Nègres avoient péri , Sc 
•B’euflètit aucun foupçon que nous 
•les euffions enlevés* Après nos ^ns 
firent force de rames pour gagner te 
large, & dès le" point du jour ilsfe 
trouvèrent trop loin de la Côte , pour 
^ être appcrçus. 

' Les crok Nègres que la Chaloupe 
ticnîs ramena , ikmis tirèrent bieh-tôt 
■du doute oà nous éticms ; U nous ap- 
prirent que l’occafion de furprendre 
le Galion de fa route de MnnilU à 
-jAtapulcv , étok paffèe , mais -en mê- 
tne-tems ik nous fournirent des mo- 
tifs de confolatton , par l’efpéra-nce 
qu’ils nous donnèrent de nous dé- 
dommager amplement de ce que 
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nous avions manqué de gagner. Ils 
nous dirent donc que le Galion étoit 
arrivé à Aeafnlco , dès le 9 de Jan- 
vier ; c’eft-à-dire , vingt jours avant 
que nous arrivaffions fur cette Cô- 
te , mais ils nous aflTurérent en mê- 
me-tems, que ce Vaiflèau étoit dé- 
chargé J qu’on étoit occupé à le pour- 
voir d’eau & de provifions pour fon 
•retour, &.que le Viceroi du Mexi- 
que avoit fixé le jour de fon dépare 
•au 14. de Man y nouveau füle. Cet- 
te dernière nouvelle nous fut très- 
agréable , nous crûmes tenir déjà le 
Galion , & d’une manière bien plus 
avantageufe pour nous qu’avant Ibn 
arrivée : fa Cargaifon ne nous eût 
pas été aufli profitable que l’argent 
que fa vente avoit produit : une 
grande partie nous en eût été inu- 
tile f nous n’aurions pu nulle part la 
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vendre à fi haut prix qu’elle l’avoit été 
à Acapulco. 

Nous vîmes donc renaître pour la 
fécondé fois nos efpérances ; & de 
jour en jour nous nous confirmions 
dans l’idée que ce Galion étoit la 
plus riche Prife qu’on pût trouver 
dans aucun lieu du monde. Com- 
me tous nos ^projets , pendant le 
refte de notre voyage, ne tendi- 
rent qu’à nous rendre maître de ce 
fameux Vaiflèau , & le Commerce 
qui fe fait ent^e Manüle & le Me- 
xique par le moyen de ce Galion 
étant peut-être le plus lucratif qui 
fe faflè , eu égard à fon peu d’é- 
tendue , j’ai cru devoir employer 
le Chapitre fuivant à en donner à 
mes Leéleurs l’idée la plus jufte 
qu’il me fera poflible. Le fujet eft 
intérefiànt pour le Public, dt au- 
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cun des Auteurs qui ont écrit en 
notre Langue , n’a eu autant d’oc- 
cafion que moi de ïe mettre au fait 
de ee Commerce, 



Digitized by Google 



DE CEOKGE jfNSON. Liv. 11 . 525 


CHAPITRE X. 

Afdntere dont fe fait le Commerce entrt 
U Ftlle de Manille , Capitale de l'/jle 
deLuçoiiy& le ‘ Port ^^’Acapulco^^ 

fur UCête'dMM.éx]ficie, ' 

y A^flion dominante de plufieurs 
. 1 i Sqi^veraîns de l'Enrope , à la fin 
du quinziéme fiécle & au commeo- 
. cernent dufeiziéme ^ étoit la décou- 
verte de nouveaux Pays & l’érabUifle- 
ment de nouvelles branches de Com- 
merce. Ceux de ces Princos qui fe 
-diftinguerentleplus par les entrepri- 
. fes de ce genre les plus hardies & 
les plus heureufes , furent le Roi 
^'Efpagne de celui de Portugal, Le 
. premier fit faire la découverte du 


3 H VOYAGE 

' vafte& riche continent MAmeri(jHe, 
-& de fes Ifles ; pendant que l’autre 
en faifant doubler à fes Flottes le Cap 
de Bontie Efpérance , leur ouvrit le 
chemin des Indis Ovttntulcs ^ 5c par les 
EtablilTemens qu’il y fît faire , fe ren- 
dit maître de routes les prpdudHons 
manufactures de ce Pays , qui ont 
été depuis plufieurs fiécles l’admira- 
tion & les délices des peuples chez qui 

■ régnent la politefle & le lu)^ 

' Cependant les Efpagmls dfe lesp^r— 
' Uégats , pourfuivant les mêmes vues ^ 
■quoique dans des Régions bien diffé- 
• rentes , devinrent d’abord jaloux , 5c 
fentirent que dans peu de tems , il* 
pourroient fe rencontrer. Pour préve- 
- nir les mauvais effets de cette concur- 
rence, &pour mettrcces deux Na- 
tions en état de travailler chacune de 
foncôté , plus tranquillement à la pro- 

■ pagation de la Religion Catholique ^ 
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pour laquelle , l’une ,& l’autre avoir 
fignalé en plus d’un endroit fon zélé 
par le maflacre des Infidèles , le Pape 
Alexandre V'I. interpofa fon autorité 
& fixa les bornes des deux Partis. IP 
donna à la Couronne &Efpagne tous 
les Pays découverts ou à découvrir à 
l’Oueft d’un Méridien , pris à cent 
lieux à l’Occident des Ifles Açores ; & 
au Roi de Portugal /tout ce qu’il 
pourroit conquérir à l’Eft de ce Mé- 
ridien. Dans la fuite , ces deux Puif- 
fances convinrent de reculer ces limi- 
tes, à deux cent cinquante lieues 
plus à rOueft , & s'imaginèrent par ce 
moyen prévenir tout fujet de dit* 
pute entre elles pour l’avenir : les 
EfpagnoL crurent n’avoir plus rien à 
démêler avec les Portugais dans V Amé- 
rique , & ces derniers fe flattèrent que 
leurs établiflfemens dans les Indes 
Orientales , & particulieremênc dans 
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les Ifles qui produifent les Epiceries , 
feroienc à couvert de toute préten- 
fion de la part des Efpagnols. 

Pour le coup , le S. Pere n’avok pa* 
alTez étudié l'a Géographie , aulîT 
fon infaillibilité fut- elle en défaut. IL 
ne prévit pas que ies Efpagnols pouf- 
fant leurs découvertes du côté de 
l’Oueft & les^’ ortttgais du côté del’Eü, 
ces deux Nations dévoient fe ren-. 
contrer , que la difputene feroit que 
changer de lieu & recommenceroit 
de plus belle j comme cela ne man-*^ 
qua pas d’arriver. Car Frédéric 
geüan , mécontent du fervice de ^’or- 
Uigal , où il n’écoit pas à fon compte - 
aflezbienrecompenfé ou- allez confi- 
deré , pafla à celui d’Efpagm , & cher- 
cha fui vant la maniéré de penfer ordi- 
naire à tout Transfuge qui fe fent du 
mérke à fe fignaler par quelque 
tntreprife qui portât un coup fenfibl»' 
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à. fon premier Maître , & lui fit con- 
noître ce que valoit le Sujet qu’ifc 
avoit perdu par fa feute. Magellan 
favoit que la Cour de Portugal re- 
gardoit les Iles des Epiceries, com- 
me la plus importante de fes acqui* 
Irtions dans les Indes Orientales , & ii 
réfolut de mettre dans l’efprit du 
Roi d’£^i^r de poulîèr tes décou— 
vertes de fon côté , jufqu’à ces lies , 
d’y former des, prétenfions & de 
travailler à les faire valoir. Ces idées» 
furent goûtées à la Cour d'Efp^ne ^ 
& Magellan partit du' Port de Sé- 
nille , en 1519, pour le mettre eo.’ 
exécution. Il avoit avec lui des. for- 
ces affèz confidérables , confiftant em 
cinq Vaifîêaux & deux cens trente- 
quatre hommes. Il gagna les Cô- 
tes de YAnwri<ftt« Méridionale , 5 c 
les fuivit , jufqu’à la fin diOüohre^^ 
qu’il eut le boi^eijr 4 e* trouve? 1« 
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Dérroit , qui a gardé fon nom , & 
qui lui ouvrit le paflage dans l’Océan 
Facifique. Après quelque féjour fur 
les Côtes du Pérou , il fit voile vers 
rOueft , dans l’efpérance de rencon- 
trer les lies des Epiceries. Dans cet- 
te longue Navigation , il découvrit 
les Iles Mariants ou des Larrons , & 
continuant fon cours , il vint aux Iles 
Philippints , qui font à l’extrémité 
Orientale de VAJte , où , dans une 
defcente' qu’il fit, il fut tué en com- 
battant contre les Indiens. 

La mort de Magellan fit manquer 
le principal but de cétte entreprife , 
qui étoit de fe faifir de quelqu’une 
des Iles des Epiceries. Ceux qui lui 
fuccédérent dans le Commandement, 
fe contentèrent de les parcourir & 
d’y acheter quelques Epiceries des 
gens du Pays. Après quoi ils retour- 
oérenc par le Cap de Bonne Bjpérarp^ 

ce. 
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ce. Ce fom-là les premiers Vaifleaux 
qui ayent fait le tour du Monde , & 
prouvé par une expérience , à la 
portée des gens de la plus ordinaire 
capacité, la rondeur de notre Terre, 
qui avoit jufqu’alors été un fujet de 
difpute. 

Quoique les Efpagnols n’eullènt pas 
obtenu ce qu’ils s’étoient propofé 
dans ce Voyage ^ la découverte qu’on 
y fit des Iles Philippines n’étoit pas un 
objet à méprifer. Ces Iles ne font 
pas fort éloignées de celles qui pro- 
duifent les Epiceries ; elles font très- 
bien fituées pour le Commerce de 
la Chine & des autres Pays des /ndes 
Orientale: ; aufli la communication 
fut-elle bien-tôt établie , & depuis 
foigneufement confervée entre ces 
Iles & les Colonies EJpagnoles fur les 
Côtes de la Mer du Sud. Manille, 
Ville fituée dans l’Ile de Luc on , la 
,Tomc JJ, Ee 
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plus confidérable des Philippines , de- 
vint bien-tôc le marché de toutes les 
. Alarchandifes des Indes, que les Ha- 
bitans achetoient & envoyoienc tous 
^ les ans pour leur propie compte en 
- jimériqHt ; & les retours de ceOoaai- 
merce fe faifanc en argent , Manille 
devint en peu de tems nae Ville des 
plus opulentes, & fon Négoce fi 
conCdérable , qu’il attira l’attention 
, de la Cour d'Efpagne , qu’on jugea 
; à propos de le régler par un grand 
. nombre d’Édits du Rot. 

' Ce Commerce le faifoit au com- 
mencement entre Callao & Manil- 
le ; les vents aliféa éooient toujours 
. favorables pour cette travérféé , ÿç 
quoiqu’elle fût dè trois à quatre mil- 
le lieues, elle fe fàifofc fouvent en 
moins de deux mois. Mars le retour 
. de Manille à Callaoen revanchv*?, étoic 
. très-pénible & très*ennuieux : ou die 
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qu’on y €mploy<Mt quelquefois plus 
tl’une armée , ce qui n’eft pas éton- 
nant , fl ces Navigateurs fe tenoient 
pendant toute la route entre les li- 
mites des vents alifés , & on allure 
que dans leurs prémiers Voyages, 
ils écoient aflez mal-haHles pour ce- 
la. On ajoute encore qu’ils n’aban- 
donnéiem catte mauvaife manière , 
que fur l’avis d’un Jéfuite , qui leur 
perfuada de porter au Nord , jufqu’à 
ce qu’ils fulTent fortis des vents ali- 
fés , & de porter vers les Côtes de Ca- 
UforriH à la faveur des vents d’Oueft, 
qui régnent ordinairement fous des 
Latitudes plus avancées. Cet ufage 
dure déjà depuis cent foixante ans au 
moins;. car dès l’année 1 5I86 , le Che- 
valier Thomas Cavtndish fe battit vers 
la Pointe Méridionale de Califorme ^ 
contre un VailTeau de Manille y def- 
tiné pour ÏAmeric^m, Ce plan âc 
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Navigation a obligé , par la vûe d’a- 
bréger l’allée & le retour , à changer 
le lieu de l’Étape de Commerce , & 
à la tranfporter de Callao , qui eft fi- 
tué dans le Péroit , à Acapulco , qui eft 
un Port de Mexique y où elle refie fixée 
jufqu’à préfent. 

Tel a été autrefois ce Commerce; 
voyons ce qu’il efl à préfent. C’eft 
un fujet qui nous intérefle davanta- 
ge, & je ne crois pàs qu’on trouve 
mauvais que je m’y étende un peu , 
& que j’y joigne une defcription de 
rile de & du Port, aufïï-biea 
que de la Baye de Manille, 

L’Ilede Luçon , quoique fituée à la 
Latitude Septentrionale de 1 5". paf^ 
fe pour être fort faine , & les Eaux 
qu’on y trouve pour les meilleures uiu 
monde ; elle produit tous les Fruits 
qui croifTenc dans les Climats cliauds, 
& il y a abondance de très-bons Che* 
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•vaux , qui font apparemment de race 
Ifpagmle. Elle eft admirablement 
.bien placée pour le Commerce de la 
.Chine & des Indes : la Baye & le 
" Port de Manille qui font à fa Côte 
Occidentale , n’ont peut-être rien de 
•pareil en aucun Pays du Monde. La 
Baye eft un Baflin circulaire de près 
de dix lieues de diamètre , renfermé 
prefque tout par les Terres. La Vil- 
le de Manille eft fur le bord Oriental 
de cette Baye ; elle eft grande & peu- 
plée , & au commencement de cette 
•Guerre c’étoit une Place ouvene ; fa 
principale défenfe confiftoit en un 
petit Fort , tout environné des maî- 
ibns de la Ville ; depuis on a beau- 
coup travaillé à la fortifier, mais je 
n’ai pu apprendre quels Ouvrages on 
•y avoir faits. Le Port de cette Ville 
s’appelle Cabite , & en eft à deux 
lieues vers le Sud j c’eft-là que inouik 
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lent les Vaiflèaux employés au Coüv- 
merce 6!y'cavulc9. Je n’ai jamais vû 
qu’un Plan imprimé de cette Baye , 

& cela dans un Livre allez rare; 
c’eft ce qui m’a déterminé a en faire 
graver un autre , très- différent de ce^ 
lui-là , & qui m’eft par hafard tombe' 
entre les mains. Ou le trouvera au 
commencement du troifiéme Livre 
4ie cet Ouvrage. Au relie , il ne | 
m’efl pas poï5b!e de décider lequel 
^e ces Plans approcfae le plus de la | 
vérité. 

I 

La Ville de Afanille efl fitué dans 
Un Pays très-fain & très -fertile , & 
a abondance d’Eau excellence. Mais 
elle eft fu jette à une incommodité ' 
par rapport à fon principal Cons- 
irverce , qui efl ceim d' Acapulco , c’eft 
la dijSkulté de gagner la pleine 
Mer, vers l’Orient de l’ile de LufoH. 
Xe paflàge dl embaralTé dalles à. 
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compofé de Canaux, où les Efpa- 
gnds , qui ne font pas fort habile» 
Marins , perdent beaucoup de tems,. 
& courent fouvent de grands rifques., 
Le Lcâeur comprendra mieux tou- 
- tes ces diffioaltés , en jettanc les yeux 
-fur la Carte que je donne ici de l’ile 
de Luçon ^ & les Iles voifines ; cette 
Carte nouvellement dreffée & corri- 
gce a été trouvée fut un. VaiiTeau 
Ejpa^noL 

Le Commerce de Mcwiïït avec la 
Chint &. les auces i^ays des Inàcs 
Orientées , confille principalement 
en Marchand! fes propres pour le 
xiqjte & le Pérou. T elles font les Epi- 
ceries, des Soieries de ii. Chine y fum 
-tout des Bas de foye , dont fai ouï 
-dire qu’il ne s’en tranfporte pasmoinSs 
de cinquante mille paires par an: 
^grande quantité d’étoffes des Indes , 
JMouûèlines > Toiles peintes de aue 
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très , fans compter d’autres articles 
de moindre importance ; tels que des 
. Ouvrages d’Orfévrerie ^ dont la plus 
grande partie fe travaille par des 
Chinois , établis à Afanille même , oii 
il y en a plus de vingt mille Domef- 
tiques, Ouvriers, Couturiers ou Fri- 
piers. Toutes ces Marchandifes font 
tranfportées par le moyen d’un Vaif 
feau , quelquefois de deux , qui par- 
tent tous les ans de Aianllle , pour 
.Acapulco. 

Ce Commerce iÿg& pas libre pour 
tous les Habitans de A4anilUy il eft 
reftraint à certaines perfonnes , par 
plufieurs Ordonnances, rédigées dans 
le même efpric que celles qui règlent 
celui des Vaifleaux de Regiftre , qui 
partent de Cadix pour les Indes Oc- 
àdentalesé LesVailTeaux qui font em- 
ployés à celui de Manille font entre- 
tenus par le Roi d’Ejpa^ne, qui en 

paye 
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, paye les Officiers & l’Equipage , & 
la Charge en eft divifée en un certain 
nombre de Baies , d’égale grandeur. 
Ce nombre eft diftïibué entre les 
Couvents de Jldamlle , & les Jéfuites 
y ont de beaucoup la meilleure part. 
C’efl: une efpéce de gratification que 
Je Roi leur fait , pour foutenir leurs 
Miffions , deftinées à la Propagation 
de la Foi Catholique ; & chaque 
Couvent a droit de charger fur le 
Galion une quantité de Marchandi- 
fes ) proportionnée > au nombre des 
Baies qui lui eft aflignée ; ou s’il l’ai-! 
me mieux , il peut vendre & tranf- 
porter ce droit à tout autre. Or com- 
me le Mardiand qui. achète ce droit , 
n’eft pasxoujours allez bien, fourni, 
pour le faire valoir de fon 'propre 
fond, les Couvents s’accommodent 
avec lui , & lui font des avances coiv 

£dérables à la grolTe avanture. , 
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Les Ordonnances du Roi ont li- 
mité ce Commerce à une certaine 
valeur de Marchandifes , qu’il n’eft 
pas permis d’excéder. Suivant quel- 
ques Manufcrits Efpagnols , qui m’ont 
parte fous les yeux , cette valeur eft 
fixée à 600000 Piaflres. Certainement 
cette Loi ert mal obfervée , & il n’y 
a peut - être pas d’année que cette 
Cargaifon n’ excède de beaucoup cet- 
te fomme. Il ert: difficile d’ertimer 
au jufte à quoi elle peut monter , 
mais je crois être bien fondé à artu- 
rer que les Retours montent rare- 
ment a moins de trois millions de 
Liaftres. 

. On croira aifément que la .plus 
grande partie de ces Retours ne refte 
pas dans A/anille., & qu’elle fé diftri- 
bue dans toutes les /ndes O'riemaltSm 
C’eft une maxime de politique ad- 
mife par toutes les Nations Européen- 
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fies , qu’on doit tenir les Colonies 
éiAmeri^ut dans la dépendance la’ 
plus abfolue à l’égard de leur Mé- 
tropole t & qu’on ne doit leur per- 
mettre aucun Commerce lucratif avec 
d’autres Nations commerçantes ; auC- 
fi n’a-t’on pas manqué de faire fou- 
vent des répréfentations au Confeil 
à'Efpagne , fur ce Commerce entre le 
Mexique , le Pérou ôc les /ndes Orien^ 
tules. On lui a remontré que ces Soî- 
ries de la Chine ^ tranfportées direc- 
tement à Acapulco , fe donnoient à 
bien meilleur marché , que celles qui 
,fe fabriquoient à P’alence & en d’au- 
tres Villes' à'Efpagne ; & que l’ufage 
des Toiles de Coton de la Côte de 
Coromandel réduifoient prefque à rien 
le débit des Toiles à' Europe ^ tranf^ 
portées en Amérique , par la voie de 
Cadix. H eft clair que ces raifons 

Ffij 
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• font fblides , & que ce Commerce de 

Afanille rend le Aiéx’ujue & le Pérou 
moins dépendans de , al’é- 

’gard de plufieurs Marchandifes très- 
nécelTaires , & qu’il détourne de très- 
grandes fommes, qui fans cela , pafle- 
roient en Efpagne , en payement de fes 
ProduéHons & Manufadures , & au 
profit de Marchands &Commiflion- 
naires d’Efpagne. Au lieu qu’à pré- 
fent ces Tréfors ne fervent qu’à en- 
richir des Jéfuites & quelques autres 
’ perfonnes en petit nombre , à l’autre 

• bout dû monde. Ces raifbns parurent 
fi fortes à Dom Jofeph Patinho , Pre-. 
mier Minifire en Efp^^gnt <Sc fort peu 

■ ami des Jéfuites , qu’îl réfolut , vers 
l’année 1725 d’abolir ce Commerce , 
& de ne permettre le tranfport d’au-^ 
cune Marchandife des Indei OrientA- 
talcs en Amériqtfc , que par le moyen 
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des Vaiiîèaux de Regître, partis ' 
d'Europe. Mais le crédit de la Société 
para le coup. 

Il part donc tous les ans un Vaif- 
feau ou deux , tout au plus , de 
nille pour Acapulco. Le tems de leur 
départ eft le mois de Juillet ^ & ils- 
arrivent à Acapulco , en Décembre , 
Janvier y ou Février fuivant : après» 
y avoir dilpofé de leurs effets , ils- 
repartent ordinairement, pour Ma^. 
nille en Mars y & y arrivent en Juin ; 
de forte que tout le,vpyage dure à’ 
peu près un an. Quoiqu’il n’y ait le 
plus fouvent qu’un feul Vaiflêau à la» 
fois en mer , il y en a toujours un- 
autre tout prêt à partir au. retour du 
premier ;• ainfi l’on enfretient tou- 
jours trois ou quatre gros VailTeaux 
Manille y afin qu’eh cas d’accident 
le Commerce . ne foit pas interrom-r? 

Ffiij 
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pu. Le plus confidérable de ces V aif- 
feaux , dont je n’ai pû fa voir le nom, 
jî’eft pas moins grand , fuivant ce 
qu’on dit , que nos Vaiffeaux de 
Guerre du premier rang ; & il faut 
bien que cela foit ^ car lorfqu’on l’en- 
voya avec quelqu’autres Vaiffeaux de 
'Aiamlle , croifer fur les Côtes de la. 
Chi e, pour y troubler notre Com- 
merce , il n’y avoit pas . moins de 
douze cens hommes à bord. Les au- 
tres, quoique moindres , font des 
Vaiffeaux trèsrconfidérables , de dou- 
2e cens Tonneaux 6c au-defïiis , mon-^ 
tés ordinairement de trois cens ciar 
quante à fix cens hommes, les Faffa- 
gers compris , & d’une cinquantaine 
de Canons. *Ce font tous des Vaif- 
feaux du Rot, de qui les Ofhciers 
reçoivent leurs commiflions , 6c l’un 
des Capitaines a le -titre de Général ^ 
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Sc porte l’Etendart Royal d’Efpagrte 
au haut du grand Mât ; comme nous 
le verrons dans la fuite. 

Il eft tems de venir au détail des 
régies que ces VaiflêauK obfervent 
dans le cours de leur Navigation. Le 
Galion après avoir reçu fa Cargaifon 
à bord , & avoir été équipé- de tout 
ce qu’il faur, quitte le Port de CabU 
te , vers le milieu de Juillet ^ & tâche 
de gagner la hier Orientale à la fa- 
veur de la Mouflon d’Oueft , qui eft 
‘fijiée vers ce tems-là. • 

- La Carte que je donne ici fait alTei 
voir que la Navigation par le Bocx. 
dérOf jufqu'à la pleine Mer, ne peut 
qu’être très - incommode & en effet 
ce n’eft “quelquefois que vers la fin 
d'Aoutf que le Galion fe trouve touc- 
à-fait dégagé desTerres. Alors il fait 
route à l’Eft vers le Nord pour venir 
à la hauteur de 3^*. degrés de Latitu* 
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iJe & plus , chercher les vents d’Oueft, 
qui le mènent tout droit à la Cqte de 
Californie. Pour donner une idée plus 
exafte de cette Navigation , j’ai mis 
à la fin du troifiéme Li,vre , une Co- ' 
pie d’une Carte manufcrite, que nous 
trouvâmes à bord d’un de ces Vaifi. 
féaux. Elle coniient tout ce grand . 
Océan , qui eft entre les lies Philips 
fines Ôc la Cote du Alixique , & j’jr 
ai tracé la route.de ce Vaiffeau , tant 
de l’allée que pour le retour.. On peut 
y voir toutes les découvenes que les". 
Efpagnols ont faites dans cette vafte 
étendue de Mer , & on ne peut qu’ê- 
tre frappé du petit nombre d’Iles, & 
toutes des moins confidérables i qu’on 
y apperçoit. A quoi on peut ajoutes 
fur le témoignage unanime de tous 
les Navigateurs Efpagnols , que de- 
puis les Philippines , jufqu’à la Côte 
dr Câli/ornie ^ on ne trouve pas un* . 
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Port , pas même une Rade paflable ? 
de forte que le Galion ne laillè pas 
tomber l’ancre une feule fois depuis 
qu’il a perdu la Terre de vue, juf- 
qu’à fon arrivée à la Cote de Califor^ 
7/w ; fouvent même pas avant qu’il 
ait atteint la pointe Méridionale de' 
ce Pays. Ce voyage eft rarement de 
moins de fix mois , le V ailTeau eft ex-' 
trcmement chargé de Marchandifes-^ 
& plein de monde : comment tant de 
gens font- ils fournis d’eau douce, 
pendant un fi long-tems ? La maniè- 
re dont ils remédient à cet inconvé- 
nient efl: tout - à- fait fingulier , & le 
Leâeur fera fans doute bien aife de 
la trouver ici» ^ 

Tous ceux qui font un peu au fait 
desCoûtumes desiEfpa^nols qui habi- 
tent les Côtes de la Mer du Sud, la-' 
vent que leur ufage n’eft pas de gar-‘ 
dci dans des futaiÜes l’eau qu’ils ont 
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à bord de leurs V aifleaux , mais dans 
des Vaifleaux de terre, tels à peu 
près que les grandes Jarres , dans lef- 
quelles on met fou vent l’huile en £«- 
rope. Lorfque le Galion de Manille 
met en Mer on y charge une provi- 
fion d’eau , beaucoup plus grande que 
celle qu'on pourroit loger entre les 
Ponts, & les Jarres qui la contien- 
nent , font fufpendues de tous cotés 
aux Haubans & aux Étais ; ce qui , à 
une-cenaine diftance , fait un aflez 
plaifant effet. Par ce moyen on gagne 
beaucop de place , & en tout les Jar- 
res ibnt plus maniables , plus faciles à 
ranger , & .moins fujettes à couler 
que les futailles. Avec tous ces avan- 
tages, il n’eft pourtant pas polTible , 
qu’un iV.aiffeau auffi chargé, puilîe 
avoir une provifion d’beau fuffifante, 
je ne dis pas pour fix mois que dure 
cette Navigation , mais feulemenr 
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pour trois mois. Ils ont donc une au- 
tre rtflburce , mais qui paroîc fi fu- 
jette à caution , qu’on ne peut qu’ad- 
mirer que tant de gens veuillent s’ex- 
pofer à la plus cruelle des morts , 
fans autre préfervatif qu’une efpé- 
rance qui paroît incertaine. Cette 
reflüurce n’ell autre que- la pluye, 
qu’ils trouvent aflez régulièrement 
entre les 30 & 40 degrés de J..atitu- 
de Septentrionale , & qu’ils font tou* 
jours prêts à recueillir. Pour cet ef* 
fet y ils prennent à bord une grande 
quantité de Nattes , qu’ils placent dé 
biais le long des Vibords, dès" qu’il 
commence à pleuvoir. Ces Nattes 
s’étendent d’un bout du VailTeau à 
l’autre , & l’autre côté le plus bas eft 
appuyé fur un large Bambou fendu ; 
de forte que toute l’eau qui tombe fur 
la Natte , coub dans le Bar^bou , qui 
ferc de Rigole pour la conduire dans 
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ime Jarre. Ce fecours , quelque ha- 
sardé qu’il nous paroilTe, ne leur a 
jamais manqué ; & il leur arrive 
quelquefois de remplir leurs Jarres 
plufieurs fois , dans le cours d’ua 
voyage. - 

• 31 leur refte afièz d’autres incom- 
modités à elTuyer dans une Naviga- 
tion auffi longue que celle-là. Le 
Scorbut, entre -autres maux, fait^ 
quelquefois de terribles ravages par- 
mi eux. D’autres fois leur voyage eft ■ 
aflez heureux , & ils font la traverfée 
jufqu’à AcapnlcOf prefque fans perte 
de leurs gens. 

Mais l’extrême longueur du tems 
employée à cette Navigation , vient 
peut-être en grande partie de l'indo-’ 
lence & de la mal-habileté des Ma^- 
rins Efpagnols , & des précautions 
inutiles ’<5c excedives qu’ils prennent 
pour un VailTeau li richement char*^ 
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gé. On dit , par exemple qu’ils ne 
tendent jamais leur grande Voile ; 
pendant la nuit , & qu’ils amènent 
fouvent toutes leurs voiles fans nér 
ceflicé. J’ai vû les inftrudiions , qu’on 
donne à leurs Capitaines, & certai- 
,nement elles font dreflees par quel- 
qu’un qui avoir plus de peur d’un 
vent trop fprt , quoique favorable , 
■que des inconvéniens & de la mortaj* 
" lité même , qui font fouvent les fui- 
tes d’une longue Navigation. Il efl: 
ordonné fort expreflement aux Ca-r 
pitaines de faire fa traverfée , fous la 
Latitude de 30. degrés , s’il lui elj: 
podible , ' & d’éviter foigneufemenc 
d’avancer vers le Nord , plus qu’il 
tt’eft abfolumem néceflaire pour trou- 
ver le vent d’Oueft. Suivant toute 
«os idées , c’eft-là une reftriéUon fort 
ridicule ; car on ne peut giiére dou^ 

■ -cer qu’en avançant plus vers le Nord^ 
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on ne trouvât les vents d’Oueft , plus / 
conftans & plus forts , qu’à 3^0. de- 
grés de Latitude ; de forte que leur 
pian de Navigation paroît fort fujet 
à critique. Si , au lieu de faire route 
d’abord à l’E. N. E. jufqu’à la Lati-. 
tude de 30. degrés & un peu plus , i 
ils portoient au N. E. & meme plus 1 

au Nord encore , jufqu’à ce qu’ils 1 

fulTent à 40. ou 45. degrés, ils fe- 1 
roient aidés dans une partie de ce 
cours par les ventSi alifés ; <Sc fur le 
tout , je ne doute pas qu’ils n’abré- 
gealTent confidérablement leur voya- 
ge , par cette manœuvre . & qu’ils : 

ne le fiflent peut-être même , dans la i 

moitié du tems, qu’ils y mettent à 1 
•préfent. J’ai trouvé dans leurs Joui> ! 
< naux, qu’après qu’ils ont perdu la terre 1 

de vue , ils font quelquefois un mois 
ou fix femaines , avant que de gagner ! 
les 30. degrés de Latitude, au lieu : 
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que s’ils dirigoient leur cours plus au 
Nord, ils pourroient faire ce chemin, 
dans le quart du tems ; & lorfqu’ils 
feroient parvenus à 4,0. ou 4j. de- 
grés , les vents d’Oueft les porteroient 
bien-tot fur les Côtes de Californie , 
& au lieu de tous les inconvéniens , 
aufquels ils fe font à préfent expofés, 
ils n’auroient que ceux qui font eau- 
fés par une Mer plus rude*& un vent 
fort, Tous ces raifonnemens ne font 
pas de pure fpéculation ; je fai d’affez 
bon lieu qu’environ en 1721. un 
VaiflTeau François , en fuivant la route . 
que je propofe, fit la traverfée des 
Cotes de la Chine, à la vallée de Fan- 
Aeras , dans le Mexique , en moins de 
cinquante jours. A la vérité, on m’a 
dit aulTi que l’Équipage , nonobftant 
le peu de tems qu’il mit à fon voya- 
ge , fouffrit extrêmement du Scor- 
but,. & qu’il n’en reftoit plus que 
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quatre ou cinq homnaes en vie, lorfr 
qu’ils arrivèrent en Amcrique. Mais 
fans infifter plus long- tems fur les 
moyens d’^ibréger ce Voyage , reve- 
nons à la manière doint il fe fait à pré- 
fent. 

Dès que le Galion de ManîîU s'e^ 
avancé aflez vers le Nord , pour trou- 
ver les vents d’Queft,il garde la mê- 
, me Latitude , & dirige fon cours 
.vers les Côtes de Californie. Après 
^ avoir couru 96®. degrés de Longitu- 
, de , à compter du Cap Efpiritu Sanc^ 
io y on trouve .ordinairement la Mer 
^ouverte d’une Herbe flottante , que 
je conjecture devoir être une efpécc 
de Porreau marin , par le nom de 
F orra , que lui donnent les Efpagnols, 
La vûe de cette Plante leur eft un fi- 
gne certain , qu’ils font aflez près de 
la Californie ; ^ & ils y comptent fi 
^ iipn , qu’auflî - tôt qu’ils déçouvreat 

ces 
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ces Signes J (c’ed ainfi qu’ils s’expri- 
ment^, ils entonnent le 7« Denm ^ 
Si regardent comme finis , les travaux 
à les dangers de la traverfée. Aufly- 
tôt ils portent au Sud , fans chercher 
la vûe de la Côte , qu’après être par- 
venus à une latitude beaucoup moins 
avancée ; car en cet endroit la Mer 
voifine de la Califorme ^ eft embaraf- 
fée d’Iles ôc de Bas-fond , & les Na- 
vigateurs Efyagnols font trop précau- 
tionnés pour vouloir s’y engager. Ce 
n’eft que lorfqu’ils fçavent qu’ils ap- 
prochent de l’extrémité Méridionale 
de cette Prefqu’Ile qu’ils ofent cher- 
cher la Terre , tant pour reconnoître 
le Cap St. Lucas , afin de vérifier leur 
eftime,^que pour prendre Langue, 
Sc fçavoir des Habitans , s’il n’y a 
pas d’Ennemi qui rode dans ces Mers. 
C’ell-là un article exprès des Inllruc- 
^ns du Capitaine- ; & à cette oeeat- 
7*0»;. i/, G g 



3T4 


V-0 T A G E 


/ion il faut dire un mot de l’état des 
Millions des Jéfuites en Californie, 
Depuis la première découverte de 
ce Pays quelques Mifllonnaires l’a- 
vôient vificé de tems en tems , mais 
fans grand fuccès , jufqu’en dernier 
lieu que les Jéfuites encouragés & 
foucenus par une Donation confidé* 
rable du Marquis de F'aléro , Seigneur 
généreux & très-dévot , fe font fixés 
dans cette Prefqu’lle , & y ont éta- 
bli une Million très - conlidérable, 
• Leur principal établilTement eft en 
dedans du Cap Sr. Lucas y où ils ont 
xalfemblé plufieurs Indiens, & ont 
travaillé à les former à l’Agricultu- 
re & aux Arts méchaniques. Leurs 
foins n’ont pas été infruftueux ; les 
Vignes entre-autres y ontiréufli , & 
on y fait beaucoup de Vin, dont le 
goût approche de celui du médio- 
cre Vin de Madère , & il comment* 
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ce à être en réputation dans le 
xi^tte. < ■ . > 

Les Jéfuites, bien établis en C4-, 
Ufornie , ont déjà étendu leur Jurif* 
didion , tout au travers du Pays , 
d'une Mer à l’autre. Iis font à pré-» 
fent occupés à poulîèr leurs décou- 
vertes -6c leurs conquêtes fpirituel- 
les vers le Nord : & dans cette vûe^ 
ils ont travaillé à découvrir le Gol- 
phe de Califerme , jufqu’au bout , & 
les Terres qui-les bordent des deux 
côtés. Ils fe flattent même d’en être 
bien -tôt les maîtres. Tous ces tra- 
vaux , qui n’ont pour but que le 
bien de la Société , ne peuvent dé- 
tourner l’attention de ces Million- 
naires du'Glliori de Manille, où 
leurs Couvents de cette Ville ont le 
plus grand intérêt. Ils- ont foin de 
tenir toutes fortes de rafraicbiflè- 
Ciens prêts, pour-i ce- Vailfeau , de 


« 


3^5 V 0 T A G E 

tiennent au Cap S». 'Lucas j des Sen* 
tinelles toyjours alertes à découvrit 
les V aifleaux ennemis, qui pourroient 
croifer à cet hauteur pour- y attendre 
ce Galion. C’eft la croilîére Ia> meil- 
leure pour le." furprendre; on l’y a 
fouvcnt rencontré & combattu mê- 
me , quoiqu’avee aflez peu de fuc- 
cès. Ainfi , en conféquence Jdes me« 
fiires prifes entre les Jélùites de Ma-^ 
nllle & ceux de Californie il eü en- 
folnt au Capitaine du'Galiop de cher- 
cher de s’approcher-de la Côte au 
Kord du Cap St.- Lucas les Habi- 
tans , dès qu’ils, d-écouvrent ce Vait 
ieàii;» ont ordre, d’alluiyier certains 
feux» A 1» vûe;de;cea iignauxÿ le Ca>- 
pitaine envoyeià Ghaloape à terre > 
avec vingt hommes bien- amaes # qat 
portent les Lettres des Jéfuites d» 
\Manille aux Miflionnaires de Califor-^ 
pfe* & ' qui jevienuent au Yaifleaa^ 
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avec le? ra.frdichi/Ièmea5 qu’on renoic 
tout prêts, & des avis touchant les 
£nnemis qui pousrroient être fur lai 
Cote. Si le Capitaine' apprend par 
ces avis qu’il n’y a rien à craindre , il 
doit porter fur le Cap Su Lucas , & 
de là fur celui de Cordmcs^y pour 
ranger enfuite la Côte jufqu’à Aca- 
j/ulco. 

• Le tems ordinaire de l’arrivée du- 
Galion dans ce dernier Port, eft vers 
le milieu de mais cette Na-' 

vigation efl fi incertaine ; qu’il arri ve 
quelquefois- un mois plutôt , ôc d’au- 
trefois un.’ mois -plus tard. Le Portr 
d'Acapulco eftde beaucoup le plus fûr, 
& le plüsbeau de toute la Cote Sep- 
tentrionale de l’Océan Pacij^ue : c’eft 
un Balîjiî envirotMîé de tous côtés de 
hautes Montagnes : mais la Ville ,elà 
un miférable trou des plus mal-fains.? 
les Hauteurs voifia^ y, empêehentla 
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libre circulacion de l’air. D’ailleurs 
la bonne Eau y manque , & il faut 
l’y apporter de fort loin. En un mot 
le féjour en efl: fi incommode , qu’ev- 
eepté le tems, où l’arrivée du Galion 
y attire une efpéce de Foire, c’eft à 
peu près un lieu défert. C’eft-là tout 
ce que j’en puis dire ; mais pour fiip- 
plcer en quelque manière à la briè- 
veté de cette defcription , je donne 
ici un Plan de cette Ville, de fori 
^ Fort & de la Citadelle , où l’on trou- 
vera auffi les nouveaux Ouvrages 

O 

qu’on y ajouta , à la prèmiere nou- 
velle de l’équipement de notre Efca- 
dre< Ce Plan , aînfi que deux ou trois 
autres du -mêmè’ Port , ont' été pris 
aux Efpagnols J Sc l’on conçoit bien 
que je ne puis être caution«de fon 
cxaélitude/ Cependant j’ai tout lieu 
de croire qu’il ne s’éloigne pas trop 
«le la vérité ; au moins les autres , s’y 
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rapportoienc affez bien en gros. 

Dès que le Galion eft entré dans 
ce Port on l’amarre aux deux arbres*, 
qui font marqués dans le Plan , au 
Kivage Occidental ; Sc d’abord la 
Ville, qui en tout autre tems eft un 
vrai Défert , fe remplit de Marchands 
de toutes les Provinces du vafte 
Koyaume de Mexique. Dès que la 
Cargaifon eft déchargée & vendue j 
on charge en toute diligence l’Ar- 
gent & les Marchandifes deftinéé» 
pour Manille , auflî-bien que Peau & 
les Provifions néceffaires ; & Pon met 
le Vaifleau en état de repartir. Il n’y 
a pas de tems à perdre j car le Capi - 
taine a un ordre très - exprès d'être 
refîorti de ce Port , avant le i . d’y4» 
vril f nouveau' ftile. 

La partie de beaucoup la plus coi»- 
fidérable de la Charge de ce Galion , 
pour le retour , coniifte en Argent; 



Le refte eft compo(e de quelque 
quantité de Cochenille , de Confitu- 
res de V Amérique Efpagmle , de Mer- 
cerie & de Colificlrets d'Europe , pour 
les femmes de Manille , & de Vins 
d'Efpagne , de Tinto , ou Vins fec's 
d' Andaloufîe f. néceflaires pour dire la 
Mefle. 

La différence dé la Cargaifoff, 
pour l’allée , ou pour le retour , oo 
cafionne aufli une grande différence 
dans la manière d’équiper & d’avi- 
tailler ce Galion. Quand il part de 
Manille , il eft fi chargé de M archan- 
difes d’aftez grand volume , que les 
Canons delà Batterie d’emhas ne pei> 
vent être montés , & qu’ils font toi» 
à fondde Cale, jufqu’à eeque le Vaif- 
feau approche du Cap St. Lucas , & 
qu’on Gonimence à craindre la ren- 
contre de quelque Ennemi. 11 n’éft 

monté que du . nombre d’hommes 

qu’oo 
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qu’on juge abfolument ncceflâire , 
pour (a fureté , afin de n etre pas 
obligé de fe charger d’une grande 
quantité de Provifions. Mais au re- 
tour , la Cargaifon occupe peu de 
place, car l’Argent en prend fort 
peu ; ainli il peut avoir fa Batterie 
d’embas en état , auffi doit- elle être 
toute montée avant qu’elle forte da 
Port. L’Equipage efl augmenté d’un 
bon nombre de Matelots, & d’une 
ou de deux Compagnies d’infanterie 
deftinées à recruter la Garni fon de 
Jidanille, Outre cela , il y a toujours 
plufieurs Paffagers Marchands , ou 
autres ; deforte qu’au retour , il efl 
ordinairement monté de fix cens 
hommes i & il y a affez de place pour • 
charger les Provifions nécefîaires pour 
tout ce Monde. 

En partant à' Acapulco le Capitaine 
tâche d’abord de gagner la Latitude 
Tome IL H h 
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de 15". ou 14.°* degrés, & dirigé 
enfuite fon cours dans ce parallèle , 
jufqu’à ce qu’il ait la vue de l’Ile de 
'Guant y une des lies des Larrons. Il 
cft bien averti par fon Inftruftion de 
prendre garde aux Bas fonds de Sk 
B artheUmi , & à ceux de l’Ile de Gaf- 
fartco. Un autre avis, qui lui ell auf- 
ïi donné , pour l’empêcher de dépaf- 
ïer pendant l’obfcurité les Iles des 
Larrons J efl: qu’il y a ordre à Guam 
■& à Rota y d’entretenir toutes les nuits 

I 

du mois de Juin , un feu allumé fur 
<]uelque hauteur. 

Nous verrons dans la fuite que 
Guam eft gardé par une Garnifon 
Efpagnole y dans la vûe d’aflurer un 
lieu de relâche au Galion: cepen- 
dant la Rade y eft fi mauvaife , que 
ce V aifleau n’ofe y refter plus de deux 
jours. Il y prend de l’eau & des ra- 
' fraîchiflemens , le plus vite qu’U efl 
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poffîbJc , & en part pour porter di- 
redement fur le Cap Efpîrîtu SanÜo , 
dîins nie de Samal. Là , le Capitai- 
ne a ordre d’obferver les fignaux, 
aufli-bien qu^à Catauduanas , Butufan, 
Birriborongo , & à l’Ile de Batan. Dans 
tous ces endroits il y a des Sentinelles 
portées , avec ordre d’allumer un feu, 
dès qu’ils apperçoivenc le Galion. Si 
le Capitaine , après que ce premier 
feu a été éteint , en voit allumer qua- 
tre autres ou plus , il peut conclurre 
qu’il y a des Ennemis dans ces Para- 
ges : & il doit d’abord faire mettre à 
Terre , pour s’informer en détail de 
la force de ces Ennemis , & du lieu 
où ils croifent. Il doit fe régler fur 
les avis qu’il reçoit , & tâcher de ga- 
gner quelque Port lùr j en évitant 
foigneufement de venir à la vue de 
l’Ennemi. En cas que ce dernier lu 

découvre lorfqu’il ert dans un Porc , 

Hhij 
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I j & qu’il craigne d’être attaqué , il doit 

j _ envoyer le Tréfor à Terre , & y dé- 

î ; barquer l’Artillerie pour fa défenfe, 

i en donnant de tout de fréquens avis 

I I ' au Gouverneur de ^4«/V/e. Mais fi, 

enfuite du premier feu , le Capitaine 
remarque que les Sentinelles n’en al- 
lument que deux , il peut en inférer 
qu’il n’y a rien à craindre , & conti- 
nuer fa route jufqu’à Cabite , qui efl: 
le Port de Manille & le terme de fon 
yoyage. 
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CHAPITRE XI. 

Vc ce ^Ht nous arriva en crotfam à la 
. hauteur D’Acapulco pour attendre le 
f^atjfeau de Miinille. 

J ’ A I dit, dans le neuvième Cliapi' 
tre , que ce fut un grand fujet de 
joye pour nous de voir revenir notre 
Bateau à rame du Port à' Acapulco , 
où il'. avoit pris trois Pécheurs Nè- 
gres , dont nous avions appris l’inré-- 
reiïknte nouvelle , que le Galion al-- 
loit mettre en Mer , & que par une 
Ordonnance du Viceroi du Mcxû^ue, 
le départ de ce VailTeau avoit été fi- 
xé au de Mars N. S. c’eft-à*dire , 
au 3 de Mars, fuivânt notre manière 
<de compter. 

Hhiij 
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Comme tout ce qui avoit rapport 
à ce Vaiflêau de MmilU , étoit le 
principal objet de notre attention , 
nous devions néceiïairement auflî en 
faire le premier article de notre exa- 
men. Mais ayant pleinement fatiC- 
fait notre currofité à cet égard /nous 
continuâmes à interroger nos Prifon- 
' niers , & fçumes d’eux , qu’on avoit 
^reçu avis a Acapulco , que nous avions 
pillé & réduit en cendres la Ville de 
Paita-^ âc qu’à, cette oecalion le Gou- 
verneur d’Acapulco avoit augmenté 
les Fortifications de la Place , Sç 
avoit pris plufieurs ; autres précau- 
tions pour noos empêcher de forcer 
le Port; que pour cet effet, il avoit 

• mis une Garde dans l’Ile , qui eft à 

• l’embouchure du Port , & que cette 
Garde n’avok été retirée que deux 
nuits avant l’arrivée de notre Bateau 
à rame : de force que fi ce Bateau 
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avoir réuifi dans Ta première entre- 
prife , ou eûc gagné le Port pour là 
fécondé fois deux jours plutôt, U aii- 
roic couru grand rifque d’êrre pris:, 
ou du moins «auroit perdu la plus 
grande partk de Jbn monde-, en ef- 
fiiyanc le feu de la Garde , avant de 
foupçonncr le moindre danger. 

Cette circonftance de la Garde 
cirée étoit un>. grand encouragement 
pour nous ce' quWlüe. pàroiâèit 
prouver non-feulemerit que l’Enne- 
xni ne nous avoit pas enctne décou- 
verts, mais auSi qu'il ne crargnoic 
plus devifiœ de notre part. Nos:P»^ 
foneiers nous afTâtoielnt à la vérité:^ 
que U& ’£fp^»»lsx ïfçnoteâe'm 
nous fuiTionsdains ces Mers , & qo’iil^ 
s’étoienr flattés, que, durant Pinte»- 
valle de tems qui s'écoic écoulé d^ 
puis la. prife. de , rions : avions 

pfisune autcertuue» Jiilaknou» 

H h iiij 
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vifageâmes pas l'opinion de ces Fri- 
fonniers Nègres, comme une preuve 
auflî démonllrative qu’on ignoroit 
notre venue , que l’aâion de retirer 
la Garde de l’entrée. du Port, qui 
n’ayant pu fe faire que par ordre du 
Gouverneur , formoit le plus con- 
vainquant de tous les argumens. 
Ainfi perfuadés que nous n’avions 
pas été découverts , & que le jour 
que le Galion devoir partir d’.^w-* 
^hUo étoit fixé , nous limes tous les 
préparatifs néceflfaires , & attendi-, 
mes ce grand jour avec la dernière 
impatience. Notre Bateau à rame 
^tanc .revenu le. 19 de Février, le 
Chef d’.Efcadrc' réfolut de relier la 
plus grande partie du tems qui de- 
voir s'écouler jufqu’au 3 de Aiars , à 
la.même hauteur à l’Oueft à'AcaptU-» 
t 9 , ; dans l’idée que cette fituatiorr 
écoic celle où nous courions le moins 
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de rifque d’être apperçus de la Cô- 
te , qui étoit , à ce que nous croyons; 
la feule chofe qui pût nous priver de 
rimmenfe tréfor , dont l’idée nous 
«ccupoit entièrement. Durant cet in- 
valle , nous nous occupâmes à net* 
toyer nos VailTeaux, à tout arranger 
de façon que rien n’embarraflTât leurs 
mouvemens , & à régler les ordres ; 
les fignaux , Sc les endroits où nous 
devions croifer , quand nous ferions 
arrivés à la hauteur d'Acapulco , & 

' que le tems du départ du Galion ap-* 
' procheroit, ' - 

Le premier de J nous eûmes 
connoiflance des Montagnes , appel- 
■ lées ordinairement les Mammelles ; 
au delfiis & Acapulco f de gagnâmes 
avec toute la diligence poflible l’en- 
droit que le Chef d’Elcadre nous 
avoit aillgné. La diUribution de no- 
tre Æfcadre en cette occafion, tant 



370 


. V 0 r A G E 


pour furprendre le Galion, que pour 
prévenir que nous ne fufîlons décou- 
verts , étoic fl judicieufe qu’elle mé- 
rite que j e la décrive plus particulié- 
rement. Voici qu’elle étoit là difpoi 
ütion du tout. ' 

' Le Cenmrton fe porta de façon à 
voir les Montagnes au-deflus du Port 
au N. N, E. à quinze lieues de dif» 
Unce,de la Côte , ce. qui étoit allèif 
^in pour qu’il fût impoflible à l’En- 
nemi de nous appercevoiv. A l’Oued 
du Centurion étoit le Carméh, ôi k 
l’Eft la prife du Trjtal , le,Glmcefier 
& le Tous ces Vaiflèaux fe 

trouvoient rangés fiir une ligne cir- 
çulaira , de chacun d’eux étoit à troia 
^eues du Vairteau le plus voifin, ft 
bien qu’un elpace de douze lieues 
féparoit l’un de l’autre le Carmélo Sc 
^Ift Carmin , qui ,étoient aux deux 
boucs i Et comme le Gédkn .pouvok 
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i-uM VU à iiA lieues de dillance de 
chaque bout , nous avions une éten- 
due de vingt-quatre lieues , où aucun 
Vaifleau ne pouvoit paffer fans être 
apperçu ; ce qui n’empêchoit pas 
que f par le moyen de nos fignaux , 
nous ne puffions aifément & d’abord 
être informés de ce qu’on voyoit dans 
quelque endroit de la ligne. Pout 
rendre ces arrangemens ' encore plus 
complets , & prévenir )ufqu’à la pof. 
fibilité que le Galion nous échappât 
pendant la nuit , les deux Canots ap- 
partenant au Centurion & au Glùuuf 
ur furent pourvus de monde | &dé4 
tachés vers la Côte , avec ordre dïj 
fe tenir pendant tout le jour, à la dif^ 
tance de quatre à cinq lieues de l’en- 
trée du Port , oii , à caufe de leur 
petiteflè , ils ne couroient aucun rif- 
que d’être découverts ; mai» la nuit 
ils dévoient s’approcher davantage » 


6c des la peinte du jour retourner a 
leur premier porte. Aufli tôt que les 
Canots auroient apperçu le Vaiffeau 
de Manille J un d’eux avoit ordre de 
' rejoindre l’Efcadre, & de marquer 
par un fignal fi le Galion portoit à 
' ï’Ert ou à rOuert ; pendant que l’au- 
tre devoir fuivre le Galion à une cer- 
taine diftancei & y€n cas qu’il fit ob-< 
. fcur, diriger les>Vaiflèaux de TEfca- 
dre dans leur charte par des feux, La 
fituation particulière de chaque Vaif- 
feau & des Canots , & l’éloignement 
oh ils dévoient être l’un à l’égard de 
l’autre , feront plus facile à compren- 
dre par la Planche fi jointe, dont cha- 
que Commandant de Vailfeau avoit 
une Copie jointe à fes ordres. 

Outre les précautions pri fes pour 
empêcher que le Galion ne paffât 
fans être apperçu , nous n’avions pas 
négligé celles qui écoient néceifaires 
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pour le combattre avec avantage eti 
cas d’engagement : car eu égard au 
peu de monde que nous avions , & 
aux fanfaronnades des Efpgnols au fu- 
jet de la grandeur de ce Vaiffeau, 
au(îi - bien que de l’Artillerie & de 
l’Équipage dont il eil monté, cet ar- 
ticle méricoit fans doute d’entrer en 
confidération. Comme nous fuppo- 
lions , qu’à l’exception du Centurion 
& du Gloucefter f aucun de nos Vaif- 
feau^ n’étoit en état de prêter le 
flanc au Galion , nous primes à bord 
du Centurion tout ce que le Carmélo 
& le Carmin purent nous fournir de 
inonde , en ne gardant que ce qui 
leur en étoit abfolument néceflaire 
pour naviguer, ces Vaiflèaux ; & le 
Capitaine Sauders eut ordre d’envoyer 
de la Prife du Trjal dix Anglais , & 
autant' de Nègres , afin de renforcer 
l’Equipage du Gloucefier. Pour tirer 
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tout le parti poflîble dè nos Nègres , 
dont nous avions un nombre confi- 
dérable à bord , nous leur promîmes 
à tous la liberté , en cas qu’ils fiiïent 
bien leur devoir ; & comme depuis 
deux mois ils avoient prefque tous 
les jours été exercés à manier le Ca- 
non , ils pouvoient nous être de 
grand fervice. Ils nous témoignèrent 
^re dans les meilleures difpofitions 
du monde à cet égard , tant par l’ef^ 
poir de recouvrer leur liberté que 
par un principe de reconnoilTancc de 
la manière dont ils avoient été trai- 
tés parmi nous. 

Tout étant ainfi préparé pour bien 
recevoir le Galion , nous attendions 
avec la dernière impatience le 3 de 
Mars . La plupart de nous eûmes ce 
|ovr- là 'les' yeux continuellement 
tournés vers Acapulco ; & nous étions 
^ fortement prévenus de la vérité du 
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rapporc qui nous avoic été faic,'<5c 
de la certitude que nous verrions le 
VailTeau fortir du Port , que tantôt 
l’un & tantôt l’autre des gens de no- 
tre Equipage croyoient découvrir un 
de nos Canots , qui revenoit avec un 
fignal. Mais à notre grand regret, 
ce jour & la nuit fuivante fe pafTé- 
rent fans que nous euffions la moin^ 
dre nouvelle du Galion ; cependant, 
nous ne perdîmes pas encore efpéran- 
ce , dans la ffatteufe idée que quel- 
que accident imprévû étoit arrivé , 
qui avoit fait diB'érer le départ du 
Galion de quelques jours. Nous fa- 
vions d’ailleurs que le tems , fixé par 
le Viceroi pour le départ de ce Vaif. 
feau , étbit fôûvent reculé à la réqui- 
fition des Marchands du Aiéxique. 
Nous nourrilTions ainfi notre efpoir j 
fans rien diminuer de notre vigilan- 
ce ; & comme le 7 de Mars étoit un 


37<J F 0 r A G E 

Eimanche , premier jour de la femai- 
ne de la Paffion , dont les Catholi* 
ques font de rigides Obfervateurs , 
& qu’ils célèbrent par une cefl'ation 
total de tout travail ; de forte , que 
durant toute cette fcmaine , il n’eft 
permis à aucun V ailfeau de fortif dü 
Port ; nos craintes furent appai fées 
pendant quelques jours, & notre 
imagination fe plia à attendre le Ga- 
lion la femaine fuivante. Le Ven- 
dredi de cette femaine nos Canots 
revinrent , & les Officiers., qui les 
montoient déclarèrent qu’ils étoienc 
perfuadés que le Galion étoit encore 
dans le Port , n’étant pas poffible 
qu’il en fut forti, fans qu’ils l’euflfenc 
vû. Le Lundi matin de la première 
femaine après celle dp la Paffion ; 
c’eft-à-dire le 1 5 de Mars , les Ca- 
nots furent renvoyés à leur porte , & 
nous nous laifiames tout de nouveau 

aller 
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aller à d’agréables efpérancesi mais 
dans l’efpace d’une femaine notre ar- 
deur fe trouva grandement rallentîe, 
êc l’on ne remarqua parmi nos gens 
qu’un abbatement prefque général. 
Car il y en avoir encore quelques- 
uns , qui confervoient un relie d’ef- 
pérance , 6c qui écoienc très - ingé- 
nieux à trouver des raifons pour fe 
perfuader , que quelque accident 
avoir fimplement fait différer le dé- 
part du Galion. Mais là plus grande 
partie de notre monde n’étoit point 
de ce fentiment , 6c tenoit pour une 
chofe fûre , que l’Ennemi avoir , de 
manière ou d’autre , découvert que 
nous étions fur la Côte, 6c mis pour 
cettç jai.fon un (mbargo fur le Galion 
jufqu'à Tannée fui vante. Et vérita- 
blement , cette opinion ne fe trouva 
que trop bien fondée; car nous ap- 
. primes dans la fuite , que notre Ba- 
Tome i y. 1 i 
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teau à rame dans le tems qu’il avoit 
■été envoyé à la decouverte du Pol*c 
,A*j4capnlco , avoir été ap perçu de la. 
Côte ; & qu’il n’en avoit pas fallu 
davantage aux Ejpagnols, qui favoient 
que cette Côte n’étoit fréquentée que- 
par de fimples Pirogues , pour en in» 
férer , que notre Efcadre n’étoit pas 
loin ; fur quoi ils avoient renvoyé^ 
l’année fuivante le départ du Ga^ 
lion. ’i- -*. 'T.. 


Le Chef d’Efcadre , lui -même-,, 
quoiqu’il ne déclarât pas fon opinion 
à ce fujec, craignoit que nous n’euC- 
fions été découverts , & que le dé- 
part du Galion n’eût été différé ; 6c 
il avoit, en-conféquence de cette 
idée y formé un Plan pour fe rendre 
maître û'AcÀpHtco ^ tat il ne doutoit 
■ pas que le Tféfor ise iÛt encore dans 
la Place , quoique les ordres pour le 
départ du Galion ou0ènt été contres 
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mandés. Ccite V iUe> ccott tto^ lbr«e^ 
k la vérité, pour pouvoic êtref.em-» 
portée dans les formes ? car outre! (21 
Garnifon ôc l’Eqaipage du Galion ^ 
elle contenoit au moins mille hciŒK 
mes bien armés ^ qui tiy- étoient ren- 
dus comme Gardes du Tncfot , quand 
il avoic été tranfporté; de la Ville da 
à celle à' Acapttlca r les cbe- 
tnins entre ces deux Villes étant ftiit 
infcélés , non-reulement paa des Ban> 
dits» mais auflli par des^ htètiem indiéH 
pendaos.3 D'ailleurs » qaandi la Pke« 
auroitété moins- ibrte , & telle 
le monde de notre Efcadre autoic p 4 
en tenter M’attaque , c«te j attaque ^ 
par cela mênre qu^eEê. aurok été o.» 
verte.» auroiit. détcidc L^ayaoiage. > que 
«eu» poitriona nous en . promectreu 
Car à’ peine notre EJfcadr© fe £«ro»* 
elle montrée, qu’en peii d’heures lac 
auxoïeitt fftic Iq 
li iji 
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tor bien avant dans le Pays , de forte, 
-que notre conquête fe feroit trouvée 
réduite à une Ville défolée , où nous 
n’aurions prcfque pû faire aucun bu* 
cin. 

Par toutes ces rai Tons , il falloic 
Renoncer à l'expédition , ou prendre 
la Place par furprife. M.' fe 
propofa pour cette effet de mettre à 
la voil? avec l’Efcadre vers le foir,' 
ce qui nous donnoit le renrs d’arriver 
au Port pendant la nuit ; & comme 
cette Côte n’eft point du tout dan-? 
géreuCe> nous aurions hardiment emr 
bouqué le Port ', & y (crions peut-* 
être entrés avant - que les Efpagnols 
eufïen't été informé^ de notre entre-t 
prife. Dès que nous aurions été dans 
le: Port , fon deffeiwétoit de fajre em* 
barquer dans (es Chaloupes , & met* 
tre à terre deux cens hommes , qui 

aua^meroien^ à l’inllaac xoém« 

■ i; . i 
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Fort , marqué D ) dans Je Plan qui 
eft joint au Chapitre précédent , & 
infçré vers le commencement du troi- 
Jîéme Livre, pendant que le Chef 
d’Efcadre employ croit fes Vaifleaux 
à canoner la Ville & les Batteries. 
Ces différentes opérations, qui au- 
roient été exécutées avec beaucoup 
de régularité, ne pouvoient guère 
manquer de réulîir contre un Enne-^ 
mi qui fe feroit vû attaqué bruique- 
ment que l’obfcurité de la nuit 
auroit empêché de concerter les me- 
fures néceflâires pour fa défcnfe ; fi 
bien qu'il y avoir une grande proba- 
bilité que nous aurions emporté le 
Fort d’'afîkut‘; & en ce cas les autres 
Batteries , étant àcçeffibles par der- 
rière, auroient été bien-tôt abandon- 
nées ; après quoi la Ville , les Habi- 
tans, & tout le Tréfor feroient tom- 
bés' entre nos mains } car la Place eâ 
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tellement renfermée entre des Mon- 

' ^ î . î * 

tagnes , qu’il n^eft prefque pas polTi- 

ble de s’en fauver que par le grand 
chemin , qui efl marqué 1. 1. dans le 
Plan , & qui pafle fous le Fort. Tel 
étoic en général le projet que le 
Chef d Efcadre avoir conçu mais 
quand il fe mit à examiner en détai); 
tout ce qu’il falloir pour réufilr dans 
l’exécution , il fe trouva un obftacle , 
qui, étant infurmontable , l’obligea 
à renoncer à l’entreprife : car inter- 
rogeant les Prifonniers fur les vents 
qui régnent près de la Cote, il ap- 
prit , & la chofe fut confirmée dany 
la fuite par le témoignage, des Offi- 
ciers de nos Canots, qu’à une mér 
diocre diilance du Rivage on avoir ua 
càlmé tout plat la plus, grande partie 
de la nuit , & que vers le matin il fé 
le voit toujours un vent de terre'; de> 
forte que le deffiein de mettre le foijf 
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A la voile , po«r arrive» le iendemaii^ 
avant le jour à Acapnlco , écoit aJbfo* 
lument impraticable. , 

Le projet , comme il a été dit.> 
avoit été formé par le Chef d’Efca-r 
dre , danslaruppoficionque le départ 
du Galion étoit renvoyé à l’année 
fu i vante r mais comme ce n’étoit là 
qu’une fuppofîcion ^ & qu’il étoit 
poflible ^ que ce V ailTeau mît en Mer 
dans quelques jours, îe Chefd’EC* 
cadre jugea devoir continuer à croî- 
fèr au même endroit , aulîi long-temÿ 
que fes provifions de bois & d’eau ^ 
Sc la failbn convenabll? pour lè ren* 
dre à la Chive , comme il en avoit le 
deflèin , pourroientlepermettre. Les 
Canots ayant ordre, de reûer devant 
Acapulco jufqu’au 23 de Mars ^ 
cadre 7 ne • changea point .de poli^ 
tion jufqu’à ce iour... Coiimie nous^ 
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ne vîmes point paroître nos Canots j 
nous commençâmes à être un peu en 
peine d’eux , & craignîmes qu’ils 
n’euflènt fouffert de l’Ennemi ou du 
mauvais tems ; mais nous fumes ti- 
rés d’inquiétude le lendemain ma- 
tin , en les découvrant , quoiqu’à 
une grande diftance , 6c fous le vent 
de l’Efcadre. Nous portâmes fur eux, 
& les ayant pris à bord , nous fçu- 
•mes d’eux qu’ils avoient quitté leur 
porte la veille , fans avoir vû de Ga- 
lion; & nous trouvâmes que la cau- 
fe qui les avoit portés fi loin au-deP 
fous du vent de notre Flotte , étoit 
un Courant trop fort , qui avoit fait 
dériver toute l’Elcadrè au lof. . . » 

Je ne dois pas oublier de dire ici p 
que par les informations que nous 
reçûmes dans la fuite il parut qu’en 
continuant à croifer , comme nous 

Emes , 
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fîmes, nous avions agi très-fage- 
ment. Car après l’embargo mis fur 
le Galion , comme on l’a dit ci-def- 
fus , les principaux întéreflTés à la 
Cargaifon avoient envoyé divers Ex-» 
près à Mexique ^ pour qu’il fût per* 
mis au V aifîeau de partir. Comme 
ils favoient par des informations ve- 
nues de Paita , que nous n’avions en 
tout que trois cens hommes , ils fou- 
tenoient qu’il n’y avoit rien à crain- 
dre de notre part , puifque le Galion 
avoit plus de fix cens hommes à bord. 
•Ef^uoique le Viceroi fut inflexible, 
par une efpéce d’égard pour leurs re- 
.préfentations , le VaiflTeau fut tenu 
.près de trois femaines en état de 
mettre en Mer , après le premier 
ordre donné de le faire relier dans 
le Port. 

Quand nous eûmes pris à bord 
Tome IL Kk 
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nos Canots, & que les Vaiflêaux de 
notre Efcadre fe trouvèrent raflem- 
blés , M. Anfo» fit connoître par un 
fignal à tous les Commandans qu’il 
vouloit leur parler. Il fçut d’eux 
qu’il y avoità bord de l’Efcadrciine 
très - mcdioçre provifion d’eau ; & 
comme cet article nous obligeoit in- 
difpenfablement à quitter nos portes, 
il demanda quel endroit leur paroif- 
foit le plus convenable pour y faire 
de l’eau. Les avisfe réunirent à choifir 
Je Port de Seguatanét ou Chéquétan , 
parce qu’il étoic le moins éloigne • 
& il fiit réfolu de le gagner le plu- 
tôt qu’il feroit portible; & pour que , 
même dans le tems que nous ferions 
occupes à pourvoir à un befoin auflî 
. ertbntiel , nous ne purtîons pas nous 
reprocher d’avoir négligé jufqu’à la 
.fimple portibilicé de prendre le Ga- 


Digiîbüi by 



Dû GEORGE j^NSON Liv. II. 587 

■ ■ ■ ■ « I I ■ ■ I 

Jion, qui, nous fachant à Chéquctan^ 
rifqueroit peut-être de mettre en 
Mer , M. , Lieutenâm de 1& 

Prife du Trjd , eut ordre de croifer à 
la hauteur d'Acafulcd pendant vingt* 
quatre jours ; afin qu’en cas que le 
Galion mît à U voile durant cet in* 
tervalie, nous en fuflîons promtement 
informés. Conformémenr à ces ré-^ 
folutions, nous portâmes àl’Ouefti 
mais n’avançangi.es guère , étant retar- 
dés dans notre route , tantôt par des 
calmes, & tantôt par des courans 
contraires. Dans r>os intervalles de 
<repos nous nous occupions à déchar^ \ 
ger nos deux Prifes , le Carméh & le 
Carmin , de ce qu’ils âvoient de meil- 
leur’, ayant delîèin de détruire ces 
deux Vaiffeaux , quand nous en au-‘ 
rions ôté ce qui pourroic nous con- 
venir» N 

Le premier à* Avril , nous nous 

Kkij 
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‘ “ « 
trouvâmes fi avancés vers Seguatanéo , 

que nous crûmes devoir envoyer nos 
deux Chaloupes pour ranger la Cô- 
te & chercher il’aiguade. Elles s’é- 
toient déjà féparées de nous depuis 
quelques, jours , & notre provifion 
d’eau commençoit, à’ tirer à fa fiil. 
Le déplaifir , que nous caufoit ce 
dernier article , fut un peu adouci 
par le. bonheur que. nous eûmes de 
prendre tous les jours des Tortues , 
car dans un cljmat aulfi chaud que 
celui-là , nous aurions extrêmement 
fopffert f; nous avions ..uniquement 
été féduifs à la faline. Notre fitua-. 
tion avoit fûrement de quoi nous al-, 
larmer ; & .inquiétoic autant les plus 
fages d’entre nous , qu’avoit pû .faire 
le plus grand danger, que nous euf- 
fions effuyé jufqu’alors ; par cela me-, 
me que nos Chaloupes ne revenoient 
pîs , nous de.viQos. cpnclurrç qu’elles 

l ••• • ‘ 
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u’a voient pas encore trouvé d’aigua- 
de ; & divers accidens avoient telle- 
ment diiiiinué notre provifion d’eau / 
qu’il ne nous en reftoitplus que pour, 
dix jours pour toute l’Efcadre ; deJ 
forte , qu’eu égard à la difficulté con- 
nue de faire de l’eau fur cette côte y 
& au peu de foi que mérite le té-' 
moignage des Flibuffiers , les feuls 
Auteurs que nous puffions confulter^ 
»ous>cr<ugnions de« nous voli* bien- 
tôt expofés à un malheur auffi terri- 
ble qu’aucun de ceux qu’on puilTe 
éprouver en courant les Mers. : . » 
. Mais ces trilles idées s’évanouirenc 
bien-tôt. Nos Chaloupes revinrent Ier 
5 d’/4z/r//.,. ayant découvert une très^ 
bonne aiguade , environ fept milles à 
rOuell des Rochers de SeguManéo ^ 
que , par la defcription qu’elles nous 
en firent, nous jugeâmes devoir être 
le Fort, appellé ^at^Dampier le Port 

Kkiij ■: 
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de Chétjuhan. Ces nouvelles nous fi- 
rent le plus fenfible plaifir ; &: les 
Chaloupes furent renvoyées le len- 
demain , pour fonder le Port , dont 
elles nous avoient repréfenté l’entrée 
comme fort étroite. A leur retour , 
nous apprîmes que c’etoit une Rade, , 
où il n’y avoir aucun danger à crain- 
dre ; ainfi nous y entrâmes le 7 , & 
jettâmefi l’ancxe le £bir même fur on- 
ze brafles de profondeur. Le G/o«- 
iefttr mouilla en même tems que 
nous ; mais le Càrmélo & le Carmin 
étant tombés Ibus le vent , la Prife 
du Trjal reçut ordre de les rejoin- 
dre, &. de les ramener auprès du ref. 
te de l’Efcadrc , ce qu’elle exécuta 
en deux ou trois jours. 

C’elb ainfi qu’après avoir été qua» 
tre mois en Mer depuis notre dépare 
de , & n’ayant plus d’eau > à 

bord que pour fia jours, nous gagnâmes 

1 . • 
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le Porc de Chéquétan , dont la defcri- 
ption , aufîi-bien que celle de la Cô- 
te voifine , formeront le fttjet du Cha- 
pitre fuivant. , 



i 
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CHAPITRE XII. ; 

Defcription du Port de Chéquétan , & 
de la Cote & du Pays voifin. 

L e Port de ChéqHetan eft à 17®, 
3^’. de Latitude Septentrionale, 
& à trente lieues à l’Ouefl à'Acapul- 
€ 0 . Il eft facile à reconnoître , lors- 
qu’on range la Côte à vue en venant 
à! Acapulco on^ fait attention aux 

remarques fuivantes, 

A compter à' Acapulco , vers l’Oueft, 
& dans l’étendue de dix-huit lieues , 
il y a un Rivage fabloneux , fur le- 
quel les vagues fe brifent avec tant 
de violence , qu’il eft impoflîble d’y 
aborder ; cependant le fond de la 
Mer y eft fi net que , dans la belle 
iàilbn , les V aiflèaux peuvent ancrer 
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à un mille ou deux du Rivage , en 
toute fûreté. Le Pays, dans toute 
cette étendue , eft en général aflez 
bas , rempli de Villages , bien plan> 
té, & on voit fur les fommets de 
quelques éminences , des Tours pour 
fervir d’Echauguette. Le tout forme 
une vûë fort agréable , bornée à 
quelques lieues du Rivage , par une 
chaîne de Montagnes , qui s’étend 
fort loin à droite & à gauche d'A- 
capulco. Cell quelque chofe d’éton- 
nant, que dans toute cette étendu^ 
de dix-huit lieues de Pays , le plus 
peuplé & le mieux cultivé de toutes 
ces Côtes, on ne voye pas le long 
du Rivage , une feule Barque , ni le, 
moindre Canot, foit pour le Com-» 
merce , foit pour la Pêche. 

Cinq milles au-delà de l’extrémité 
de ce Rivage , à l’Ouefl: , on trouve 
ijn Mondrain , qu’on prendroit d’a-; 
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bord pour une lie, plus petit , mais 
de figure approchante de la Monta- 
gne de Pétaplan , dont je parlerai 
dans la fuite. A trois milles à l'Oueft 
de ce Mondrain , on voit un Rocher 
blanc afl'ez remarquable *• il efl à deux 
tables du Rivage , dans une Baye , 
de près de neuf lieues d’ouverture , 
& dont la Pointe Occidentale eft la 
Montagrfe dç Pitaptan. 'La vue de 
cette Montagne fe trouve ici dans 
une même Planche , avec celles des 
Iles de QjiicAra & de Çimho : on pour- 
roi t s’y tromper, & la prendre pour 
une Ile, aufîi bien que le Mondrain , 
dont je viens de parler; c’eft propfre^ 
ment une Prefqu’lle jointe au Conti- 
nent , par une Langue de terre , baf- 
fe & étroite , couverte de broflailles 
de de petits arbres. La Baye de Sr- 
guatanéo commence ici & s’étend fort 
loin à rOueft. Je donne ici le Plan 
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de la Baye de PétafUn , qui efl pro- 
prement une partie de celle de Se- 
guatanéo ; on voit à l’entrée de cette 
Baye & à quelques diftances de la 
Montagne, un amas de Rochers qui 
font tout blanchis des excrémens des 
Fous, Frégates & autres Oifeaux, 
Quatre de ces Rochers font plus gros 
que les autres, & en aidant un peu à 
la lettre , on peut fe figurer que le 
tout repréfente une croix ; on les ap- 
pelle les Moines Blancs. Ces Rochers 
font à rOueft vers le Nord, de Péta-^ 
flan : & à fept milles à leur Queft eft 
le Port de Chèquetan, qui ell encore 
mieux marqué par un gros Rocher ^ 
qui paroît tout feul, à un mille & 
demi de fon entrée , & au Sud demi- 
quart à l’Oued de cette entrée. On 
peut compter fur la juftefle de U 
vûë de cette entrée , telle que je U 
donne ici : [ r ] en cû la Pointe 
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..Orientale, [</] l’Occidentale, [/]. 
le Rocher, dont je viens de parler; 
[ 4] efl une grande Baye fablonnea-' 
, où il n’y a pas moyen de débar- 
quer : [b] quatre Rochers blancs 
fort remarquables : depuis [ c ] , une 
grande Baye s’étend à l’Oueft. 

> A ces marques on ne fçauroit 
méconnoîcre le Port de Chéqukan , 
pourvû qu’on côtoyé la terre d’afleïî 
près. La Côte n’a aucun danger de- 
puis le milieu ÆOBûbre, jufqu’atf' 
commencement de Mai ^ les vents 
n’y font alors nullement à craindre;, 
quoique dans le refte de l’année , il 
y ait des Tourbillons violens, des 
pluyes abondantes <Sc des vents forts 
de toutes les pointes du compas. 
Pour ceux qui fe tiendront à une dif- 
tance confidérable de la Côte , il n’y 
auroit d’autres moyens de trouver ce 
Port , que par fa Latitude ; car il y 
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a tant de rangées de Montagnes qui i 

s’élèvent les unes au-delTus des au- 1 

très, en dedans du Pays, qu’on ne 
peut rien diftinguer par le moyen ^ 

des vûës prifes de quelque diftarKe / 

un peu grande en Mer : chaque point f 

de vûë découvre de nouvelles Mon- ' \ 

tagnes, «Sc donne des afpeéls fi diffe» S 

rens , qu’il n’eft pas pofiible d’en fai^ 
re des delTeins reconnoi fiables. 

Je donne encore un Plan de ce 
Port ; on n'y verra que l’entrée n’a 
qu’un demi mille de largeur , les 
deux pointes qui la forment , & qui 
préfentent deux Rochers prefque per- 
pendiculaires, font l’une à l’égard de 
l’autre , S. E. & N. O. Le Port efi: 
environné de hautes Montagnes, cou-- 
vertes d’ajbrcs , evcepté vers rOupfl:, 

L’entrée en eft très-fûre, de quelque 
côté qu’on veuille pafier .du Rocltei 
qui elt fitué vis'àrYis. de fpn embouî 
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chure ; pour nous , nous le laiflames 
à l’Eft , en entrant , & lorfque nous 
en fortimes. Le fond hors du Port 
eft de gravier mêlé de pierres , mais 
en dedans il eft de vafe molle. 11 eft 
bon d’avertir qu’en y mouillant , il 
faut prendre fes précautions , contre 
de grofles Houles que la Mer y pouf, 
fe quelquefois , & à legard de la 
Marée , que nous avons obfervée de 
cinq pieds , elle court à peu près E. 
& O. 

L’Aiguade eft marquée dans le 
Plan fous le nom d’Eau douce. Elle 
ne nous parut , pendant le féjour que 
nous fîmes dans cet endroit , que 
comme un grand Etang, fans déchar- 
ge', & féparé de la Mer par le Riva- 
ge. Etafrg- eft rempli par une 
fource , qui fort de terre , à un demi 
mille plus avant dans le Pays. Nous 
trouvâmes cette eau un peu faumar 
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' che , fur-tout jers le yoifinage de la 
Mer ; car plus on avançcit vers la 
fource, & plus l’eau étoit douce & 
fraîche : cette différence nous obli- 
gea à remplir nos futailles le plus 
haut qu’il nous fut poffible ; & ne 
nous caufa pas peu d’embaras. Il 
auroic été encore plus grand , fans 
vn expédient dont nous nous avi fa- 
més & qu’on pourra imiter en pareil 
cas. Nous nous fervimes de Pirc- 
gues qui tiroient fort peu d’eau , & 
que nous ne chargions que de très-pe- 
tites Futailles , de forte qu’ils pou- 
voient traverfer l’Etang & remonter 
jufqu auprès de la fource ; après *que 
ces Futailles étoient remplies , on les 
rapportoit de la même manière juf- 
qu au Rivage, ou il fe trouvait totf- 
jours un nombre de gens pour lés 

I vuider dans de plus grandes Futail- 
les. 



Quoique cet Etang n’eut aucune 
communication avec la Mer , pen-r 
dant notre féjour dans ce Port, il 
faut bien qu’il en foit "autrement 
dans la faifon des pluyes ; car Dam- 
fier en parle comme d’une aflèz gran- 
de Rivière. L’amas d’eau douce dok 
être confidèrable , avant qu’il en vien- 
ne jufques-là , car le terrain aux en- 
virons eft fl bas , qu’il doit être inon- 
dé en grande partie, avant que l’eau 
puifle déborder par deflus le Riva- 

ge- 

Le Pays voifin , & fur-tout celui 
dont j’ai parié ci-deiTus , nous avoit 
paru peuplé & bien cultivé, & nous 
nous étions flattés d’en tirer des vi- 
vres. Pour parvenir à ce but , le len- 
demain dç. notre .arrivée, le Chef 
d’Éfcadre envoya un Parti de qua- 
rante hommes, bien armés, pour dé- 
couvrir quelque Bourg ou Village , 
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& pour lâcher de former quelque 
liaifon avec les Habicans : car nous ' 

ne doutions pas que , fî nous pou-< ! 

vions lier converfation avec eux,- | 

nous ne les engageaflîons à nous | 

fournir des provifions , en échangef ^ 

des Marchandifes dont mos Prifes 
étoient chargées, &.qui, quoique 
de fort peu de valeur pour nous 
pouvoient être très-recherchées dans 
ce canton. Nos Gens eurent ordre 
de fe conduire avec toute la circon- 
Ipeélion poflible, & d’éviter foigneu- 
fement d en venir aux hoftilités ; car 
nous concevions qu’il n’y avoir pas là 
grande capture à faire, & que pour 
les vivres dont nous avions befoin ,> 
nous pouvions bien mieux les avoir, 
par un Commerce de gré à gré , que' 
de les prendre de vive force. Mais 
nos projets pacifiques fe trouvèrent 
impratiquables : le Parti revint le foir 
7om$ II. LI 
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même, fotc &rigtié d’un exercice, 
donc on avoit perdu l’habitude ^ quel- 
ques - uns même ctoient tombés: ea 
fbiblefle de pure lafficude , & kurs 
Camarades av'oient été obligés de 
les rapporter fui? leur dos. ilsiavoient 
marché , à ce qu’ils, j-ugeoient, envi- 
ion dix milles, dans un ehemm bat- 
tu, où ilsavotem fouv'ent vû du cro^ 
tin. de Cheval, ou de Mute, tout 
fi’ais A cinq milles du Fort , le che- 
min fe divifoic en deux , entre des 
Montagnes ; une de ces routes tircit 
vers VEH , & Fautre vers l’Oue/L 
Après quelque dçlibérarion- , nos 
Gens fe^ déterminèrent par la route 
de l’Elb , qui' tes conduifit au' bout 
tle que l que - >810 d l wiy ’une' gnandé- 
Sayanne , ou ite dé'coH'WHenc une- 
Vcdette à Cheval , le^Piftolét à* 1 ^ 
maitiv Dans ee moment, cet homme- 
étoit a^yparemmcHt endormi' ; mais^ 
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fon Cheval effrayé par Téclaf des ar- 
mes , tourna brnfquement , & s^en- 
fuit au plus vite avec fou Martre, 
qui penfa en être défarçônné, & 
qui fut fort heureux cfen être quitte 
pour fon chapeau Sc fou Pfftoiet, 
qu’il lailîà tomber. Nos Gens le' fui- 
virent de leur mieux, dan? hefpé- 
rance de trouver l’habitatfon , qiv^ 
lui fervoitde retraite ; mais ris étoiettf' 
a pié , & lui à Cheval , & ils le pef-' 
dirent bien-tôr de vûe. fis ne votï- 
Ibient pourtant pas revéoi'T fans avoir 
rien découvert , ôc ils corttinaéreiïC â 
marcher , toujours dans le' même 
chemin , jufqu’à ce' qu’èiccédéï pa'f 
la chaleur & par là foi'f, ilis^ ftitenc 
contraints' de faire alté, pûi^" de^ 
prendre le parti du retour , pui rqu’auf- 
ff-bien ils ne voyoient ni Villages ni 
habitations ^ pas même le moindre fi- ' 
^e de cultivé, Cependa'nt pot»'" 
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ne négliger aucun moyen de lier Com- 
merce avec les Gens du Pays , les 
Officiers attachèrent à quelques Pi- 
quets, qu’ils plantèrent fur la route, 
des Billets écrits en Efpagnol , où ori 
invitoit les Habitans à fe rendre au 
Port , pour y trafiquer avec nous , 
leur donnant les afin rances les plus 
fortes qu’ils feroient fort bien reçus , 
& qu’on leur payeroit à leur fatisfao 
tion les Vivres qu’ils nous apporte- 
roient. Nous ne pouvions nous con- 
duire plus fagement ; mais toute cet- 
te modération fut inutile , & perfon- 
ne ne parut pendant notre féjour danÿ 
ce Port. Le malheur fut que nos 
Cens, dans l’endroit où le chemin 
^ fcpare en d eux , pri rent à l’Eft, 
s’ils avoient tourné à l’Oueft , ils 
auroienc bien-tôt trouvé -une Ville ^ ' 
on Village , que quelques Manufcrits > 
Efpagmls placent au voifinage de ce- 

' I • - 
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Port , & que nous avons depuis ap- 
pris, n’être éloigné que de deux mil- 
les du Carrefour dont il s’agit. 

. Une petite avanture qui, arriva 
dans ce tems-là , peut donner de juf« 
tes idées des difpofitions martial es^ 
des Habitans de ces Quartiers. Un 
peu après notre arrivée à Chcqueian 
M. Brett fut envoyé avec deux Cha- 
loupes , pour examiner la Côte vers 
l’Eft & en particulier la Baye de 
Bétaplan & fon Aiguade. Dans le 
tçms que ’cet Officier étoit prêt à 
ynettre pied à terre , tout près de la 
JMontagne de Pét^plan , il apperçut 
de l’autre côté de la Baye , trois pe- 
tits Efcadrons rangés en parade fur 
le Rivage , & qui faifoient mine de 
s’avancer vers le lieu, oh il vouloit 
aborder. Il quitta d’abord le Riva-' 
ge,, & quoiqu’il n’eût que feize hom- 
mes avec lui, il Et ramer la Cha-^ 
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houpe vers eux d* l*autrecôté de la 
Braye. Il les eut bien -tôt approchés 
d’aflez prés , pour dtflinguer qu'ils 
étoinrfort bien montés, ôc armés de 
Carabines & de Lances. Dés qu’ils 
le virent tourner de leur côté , ils fe 
formèrent fur le Rivage , & parurent 
réfolusà lui difputer fa defcence ; ils 
lui tirèrent meme quelques coups de 
Carabine , julqu’à ce que la'Qialou- 
pe étant à portée dé l’Efcadron le 
plus avancé , M. Brett ordonna à fes 
Gens de faire feu , fur quoi ces Bra- 
ves s’enfuirent en grande- confûfion 
dans les Bois. Dans cette courfe pré- 
cipitée un dey Chevaux" s’abattit, Sc 
défarçonna fon homme ; nous n’a-- 
Vonÿ^ïï5’ï\'a'?il'étwr Blefle*, car dans' 
l*înftanc l’homme & le cheval fè- re^' 
levèrent, & fuivirenr leuryCamara- 
cfes. Pendant cette fcéne, lès d’eux? 
autres JEfcadroirs ; qur étoienr hors tfcr 
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fa portée de nos armes , reftérent 
tranquilles & immobiles fpedateurs 
de la déroute des leurs, & n’eurent 
plus la moindre envie de faire un pas 
en avant. Ce fut un bonheur pour 
nos Gçns , que l’Ennemi montrât auf» 
fl peu de prudence que de valeur ; 
car s’ils s’étoient tenus cachés jufqu’à 
ce que les nôtres fulfent à Terre , il 
eût prelque été impoffibfe qu’un feul 
eu pû- leur échapper les. Efpagnolf 
ayant près de deux cens Maîtres , & 
M. Br en feulement fèiîze hommes 
avec lui. Cependant après avoir ap- 
pris que l’Ennemi av<»it tant de mon- 
de , dans cette Montagne de Péra- 
■plan , nous eûmes foin de faire tenir 
«ne ou deux Chaloupes à Tcntriée de 
cette Baye; car nous craignions que* 
le Canot , que nous avions lail^ «i» 
croifiére devant j4<?apuleo, ne fe laif- 
lât furprendre pw ces Gens-, â^ r<u}* 
secour. 
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I Après avoir reconnu l’inutilité des 
tentatives que nous avions faites, 
pour engager les Habitans du Pays 
à nous fournir des Vivres, nous fu- 
mes obligés de nous rabattre fur les 
rafraîchiiïemens que les environs du 
Port pouvoient nous procurer. Nous 
y primes aflez de Poiflbn, fur-tout 
lofque la Mer , plus tranquille , nous 
permettroit* de tirer la fenne. Nous 
primes entre-autres des Maquereaux, 
des Brèmes , des F.iddle-fish , des Mu- 
lets , des Solles , & des Hommars. 
C’efl le feul endroit , où nous ayons 
pêché des Torpilles ; la figure de ce 
Poiflbn reflbmble 'beaucoup à celle 
du Fiddle-fsh; on ne peut guère l’en 

tache ronde 
& brune, de la grandeur d’un écu , 
que la première efpéce de ces Poif- 
fons à au milieu du dos. Peut - être, 
qu’on m’entendra mieux fl je dis que 
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la Torpille eft un Poiflbn plat , qui 
felTemble beaucoup à la Raye. C’eft 
un Poiflbn des plus finguliers , & qui 
produiç fur le corps humain d’étran- 
ges effets. Pour peu qu’on le tou- 
che , ou fi par hafard on vient à mar- 
cher deffus , on fe fent laifi d’ua 
engourdiffemenc partout le corps ; 
mais fur -tout dans la partie qui a. 
touché immédiatement la Torpille. 
On remarque le même effet quand^ 
on touche ^ce Poiflbn , avec quelque, 
chofe qu’on tient à la main : j’ai moir^ 
même reffenti un alTez grand engoun* 
diffement dans le bras droit , pour 
avoir appuyé pendant quelque tems,^ 
lïja C;imne fur. le corps de ce Poiflon 
& je ne doute pas que l’effet n’en eût. 
été plus violent , fi l’Animal n’a voit 
déjà été prêt d’expirer : car il produit 
cet effet à mefure qu’il efi plus vi- 
g<;^reux , & il ceflê^d’en produire dès. 
Tj9m Jl. " * Mm 



VOYAGE 


^lO 

qu’il eft mort. On peut en manger 
fans aucun inconvénient. J’ajouterai 
encore que l’engourdinement ne pal^ 
fe pas aufîi vite , que certains Natu- 
ralises le difent ; le mien diminua in? 
fenfiblement, & le lendemain j’en fen- 
tois encore quelques reSes. 

Nous commençâmes ici à ne plus 
voir de Tortues, cependant nos Cha- 
loupes qu’on envoyoit en Sentinelle, 
devant la Baye de Pétaplan , en pre- 
noient & nous en envoyoient fou- 
vent quoique ce fût la feule vian- 
de fraîche que nous eulTions goûtée , 
depuis fix mois, nous n’en étions nul- 
kment dégoûtés \ & nous les trou- 
vions auffi ' bonnes que jle ' premiqf* 

• * ■ ir|- Il f .. _m .. .J... ^ i.f — /-• 

jour. 

Animaux 'que la Terre nous 
fournilfoit étoicnt principalement des 
Lézards , qu’on ÿ trouye en gran4 
nombre, & que tMen des gcnsmajir 
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genc avec plaifir. Nous n’y vîmes 
point d’autre Animal carnaflier, que 
le Crocodille ou Alligator , & enco- 
re étoient - ils allez petits. Quoique 
nous n’y viflîons pas de Tigres , il y 
en a pourtant en grand nombre; tous 
les matins , nous en appercevions des 
traces fur le fable , autour du Ruif- 
feau, où nousfaifions de l’eau : nous 
n’en avions aucune crainte , car nous 
fçavions qu’ils ne font pas ici dange- 
reux , comme dans & dans VA- 
fri^^ue , & n’attaquent prefque jamais 
les hommes. Pour des Oifeaux , il y 
en a aflez : nous y trouvâmes des 
Phaifans en grande abondance & de 
plufieurs efpéces ; mais la chair en 
efl féche de fans goût. Il y a aufli une 
grande variété d’autres Oifeaux plus 
petits , & en particulier des Perro- 
quets , que nous tuions fouvenc pour 
les manger. • 
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• Les Fruits , les Herbages & les Ra- 
cines, n’y font ni en abondance, ni 
des meilleurs. Les feuls Fruits que 
les Bois nous fournilToient, étoient 
des Limons, à peine en quantité fuf- 
fifante pour notre ufage journalier , 
des Papas , & cette efpéce de Prune , 
d'un goût aigrelet & agréable , qu’on 
appelle à \s. Jamaïque j Prune à Co- 
chon. La feule Herbe, qui vaut la 
peine qu’on en parle , eft la Morge- 
line , qui croît le long des bords des 
Ruifleaux, & comme elle pafle pour 
un Antifcorbutique , nous en man- 
gions fouvent , malgré fon extrême 
amertume. 

:_^VjaiIL j:QUt ce gue -TaLà dire de 
Chéquetan & des environs , excepté 
ce qui regarde la Côte qui eft à 
l’Oueft; car pour celle qui eft àJ’Eft , 
jfen ai déjà parlé. M. Anfon étoic 
toujours attentif à toût ce qui pou- 
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voit être utile à ceux qui fréquente- 
roienc ces Mers après nous : & com- 
me on avoir remarqué vers l’Ouefl: de 
ce Port., un Pays affez étendu qui 
paroiiïbit double , avec une efpéce 
d’ouverture entre deux , qui avoir 
l’apparence de l’entrée de quelque 
Port ; le Chef d’Efcadre y envoya 
une Chaloupe, dès que nous fumes an- 
crés , pour découvrir ce qui en étoic. 
Il fe trouva que les deux Montagnes , 
qui faifoient ce Pays double , étoient 
jointes par une V allée , & ne laiflbient 
entr’elles ni Port ni Rade. 

De tout ce que nous venons de di- 
re , il paroît que Chéquetan n’eft pas 
un Port fort avantageux , fur tout à 
l’égard des rafraîchiflemens : cepen- 
dant on en peut tirer parti, & il im- 
porte à nos Armateurs de le connoî- 
tre. C’efl le feul Mouillage fur dans 
une grande étendue de Côtes, à l’ex- 

M m iij 
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ception à' Acapulco , qui eft occupé 
par l’Ennemi. 11 efl: à une diftance 
convenable de cette Ville , pour ceux 
qui voudraient fe rendre maîtres du 
Galion de Manille. On y peut faire 
, du bois & de l’eau en toute fureté, 
en dépit de tous-les habitans du Paysî 
car il n’y a qu’un chemin étroit à tra- 
vers les Bois , qui mène du Rivage 
dans le Pays voifin; & un Parti peu 
confidérable fuffit pour garder ce paf- 
fage contre toutes les Forces que les 
Efpagnols peuvent ralTembler dans ces 
Quartiers. M ais il eft tems d’en venir 
à ce que nous y fîmes. 
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CHAPITRE XIII. 

Ce que nous fimes ù Chéquécan , & fur 
la Cote voîjtne , jufqu'À notre dépan 
pour rAfic. 

L e lendemaî n clé notre arrivée dan* 
le Porc de Chéquétan , nous en- 
voyâmes quatre-vingt-dix hommes à 
terre. Quarante’ furent envoyés en 
Parti J. comme je l’ai rapporté ci-def- 
fus, & les cinquante autres furent 
poftés près de l’Aiguade , pouf la fîi- 
reté de ceux qui dévoient y travail- 
ler. -■ 

Nous achevâmes de décharger îe 
Carmélo êc le Carmin; ^.xl moins nous 
en tirâmes l’Indigo , le Cacao & la 
Cochenille -, quelques Ferrailles 

pour, ferv ir de Left. C’étoit tout ce 

M m iii} 
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.que nous avions deflTein d’en fauver , 
quoique ce ne fût pas la dixiéme 
partie' de leur Cargaifon. 11 futaufÏÏ 
réfolu , après une mûre délibération , 
de fe défaire de la prife du Trjal , aulfi 
tien que de ces deux autres Bâti- 
mens, dont le fort étoit déjà décidé* 
La Prife du Trj/al , à la vérité, étoit 
tm bon VailTeau ; 6i en bon état vmars 
nous -n’avions pas lùr toute l’Efcadre 
alîèz de Monde , pour former l’Équi- 
paged’unV ailTeau du quatrième-rang: 
de fl nous euflions' partagé, nos Gens 
fur trois Bâcimens , ils n’auroient pas 
fuffi à 'la manœuvre fur-- tout dans 
les Mers . orageufes de La Chme , où 

nr>^|c rrvfnpfjrxnf rl’nrryi^>» ^nc le temS 

du changemexit des MoulTons. C’ell 
csr.qui détermina le Chef d’Efcadre 
à' c^damner la Prilje du Trj/al , &. à 
fe fervir de fon Équipage > poufren- 
£;>rcer celui du Gloucejicr. On trao& 
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porta donc tout ce qu’il y avoit de . 
Provifions fur la Prife du Tryal y à 
bord des autres VaifTeaux , & l’on fit 
les préparatifs nécefiaires pour dé- 
truire ce Bâtiment , aufli bien que le 
Carmclo Sc le Carmin. Quoiqu’on fît 
toute la diligence pofiîble , la diffi- 
culté de faire de l’eau, les répara- 
tion néceffaires à nos Agrez , & 
d’autrés foins indifpenfables , nous 
donnèrent tant d’occupations , que la 
fin A' Avril étoitprès , avant que nous 
■fuffions en état de partir. 

” Durant notre féjour en cet endroit, 
'îl nous arriva un accident , qui pro- 
cura à nos amis en Angleterre le plaî- 
fiir de recevoir de nos nôurellesV & 
d’apprendre que nous n’avions ' pas 
péri, comme ils avoient lieu de le 
■croire. J’ai dit dans le Chapitre pré- 
cédent qu’il n’y avoit qu’un feul che- 
min à travers les Bois, qui alloit du 
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Port de héquctan , dans l’intérieur du 
Pays. Ce chemin palToit auprès de 
la fouree d’eau douce , & comme 
c’étoit la feule avenue par où les Ef^ 
fagnoh pulTent venir nous inquiéter, 
nous avions abattu plufieurs grands 
Arbres, au-delà de la fouree , & les 
avions fait tomber à travers le che- 
min. Nous tenions toujours une Gar- 
de à cette barricade , & outre cela 
nos Gens , qui étoierlt occupés à em- 
plir nos Futailles, avoient ordre d’a- 
voir leurs armes prêtes auprès d’eux, 
& en cas d’alarme , de fe rendre d’a* 
bord à ce Polie. Quoique ces pré- 
cautions fufiènt prifes fur-tout contre 
une att aque fubite de -la Cavalerie 
des Ennemis • elles étoient encore 
utiles à un autre égard , non moins 
important : c’ell qu’elles empêchoient 
nos Gens de s’écarter feuls dans la 
Campagne, ôç de tomber entre les 
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mains des Efpagnols , qui avoient fû- 
rement bonne envie d’en attraper 
quelqu’un , pour tâcher d’en tirer 
quelques lumières, touchant nos def- 
feins pour l'avenir. Pour parer à cet 
inconvénient , on donna des ordres 
très - févéres aux Sentinelles, de ne 
lai (Ter pafler cette barricade à per- 
fonne : cependant , malgré toutes ces 
attentions , un certain Louis Léger 
difparut. C’étort le Cuifinier du Chef 
d’Efcadre ; & comme il étoit Fran- 
çois, & foupçonné d’être Catholi- 
que , nous nous figurâmes qu’il avoit 
déferté pour nous trahir , & pour ap- 
prendre à l’Ennemi ce qu’il pouvoir 
fçavoir de notre état & de nos. def- 
feins. Il n’en étoit pourtant rien>: 
nous fçumes depuis qu’il avoit été 
furpris par quelques Indiens , qui le 
menèrent Prifonnier à Acapulco 
. il fut transféré à Mexique , & delà à 
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la Vera-Crux J où on le fit embarquer 
pour l'EJpagne. Le VaifTeau où il 
étoic,fuc obligé par quelque acci- 
dent de relâcher à Li^onnt , où Lé- 
ger trouva moyen de débarquer , & 
le Conful Anglois lui procura l’occa- 
fion de repafler en Angleterre. Il y 
porta les premières nouvelles fûres 
de ce qui nous étoit arrivé, jufqu'au 
moment qu’il nous quitta. La ma- 
nière dont il fut pris eft telle , fui- 
vant ce qu’il a raconté. Il erroit dans 
le Bois en cherchant des Limons 
pour la table de fon Maître , à quel- 
que diftance de la Barricade , qu’il 
avoit voulu paflTer^mais dont on l’a voit 

repnnïïp av^r Inrfqn’il f\lt 

furpris par quatre Indiens , qui le dé- 
pouülerent, nud comme la main , & 
le menèrent en cet état à Acapulco 
expofé à toute l’ardeur d’un Solei 
brûlant. Il fut aflèz maltraité a 
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Mexique J & pendant toute fa Pri- 
fon , il éprouva les effets de la haine 
des fpagnols , pour tous ceux qui les 
vont troubler dans ïa paifible poffef- 
fion des Côtes de la Mer du Sud. Le 
fort de cet homme fut bien trifte ; 
après tout ce qu’il avoit fouffert , 
comme les autres dans notre voya- 
ge , & les rigueurs de fa captivité , 
le malheur l’attendoit encore en 
gleterre. Des amis de M. Anfon eu- 
rent foin à fon arrivée de lui procu- 
rer les moyens de fe tirer de la mifé- 
re où il étoit , mais il ne jouit guère 
des effets de leurs bontés ; il fut tué 
dans une fotte querelle de nuit , dont 
on n’a jamais pû {çavoir la caufe au 
jufte. 

Quoiqu’il ne fe préfentât à notre 
vue, point d’Ennemis, pendant que 
nous fumes à Chéquétan , nous apper- 
çûmes qu’ils nous environnoient par 
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des Partis poltés dans les Bois , tou' 
autour de nous. Nous voyions leur: 
feux , qui formoient un cercle , don 
nous étions le centre ; & peu avan 
notre départ , ces feux redoublèrent 
ce qui nous fit juger qu'ils avoien 
leçu des renforts confidérables. 

Vers la fin & Avril , nos trois Pri 
Ces fe trouvèrent déchargées , Sc ne 
provifions d’eau Sc de bois à bord 
en un mot, nous eûmes fini tout c 
qui nous retenoit dans .ee Port. Ain 
le 2 / de ce mok, la Prife du Tr^'A 
le .Carmclo 6c le Car?/ in , qu'on avo 
réfolu de détruire, furent échoués fi 
leRivage, & on mit une bonne quai 
eité de matières combuftibles da 
leurs oeuvres hautes. Le lendema 
matin , le Centurion Sc le Gloucejler 1 
véreni l'ancre; mais comme il y av< 
peu de vent , & même qu’il ne no 
école pas favorable , nous fumes ob 
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f gés de l'oTtir du Port , en rémorquant 
I ces deux Vaifreaux. Dès qu’ils eu- 
rent gagné la Mer , on' renvoya une ' 
Chaloupe |)our mettre le feu à nos 
trois Prifes^, ce qui fut exécuté. Or» 
laiflà une' Pirogue ..fixée par un gra- 
pin au milieu du Port , dans laquelle 
étoit une bouteille bien bouchée, 
^ui renfermoit une Lettre pour M. 
Utighes , .Corjimandant le Canot , qui 
étoit refté à croüèr devant Acapulco , 
lorfque nous quittâmes cette ftation,’ 
A cette occafion , il eft à propos que 
je m’étende plus que je n’ai fait fur 
■ les raifons , qui portèrent le Chef 
d’Efçadre à lailTer le Canot devant ce 
Pore. : .... . . ^ 

L-orfique Roiu fumes contraints de 
gagner le Port de Chrquétan, pour y 
laircdu bois & de l’eau , M. Anfen 
fit attention' que notre féjour en cec 
endroit ne fexoit pas long-cems igno- 



ré à Acapulco- & il efpéra qu’ei 
nous voyant occupés dans cet en 
droit , les Efpagmls pourroient fe dé 
terminer à faire partir le Galion 
d’autant plus que Chsquétan ell foi 
éloigné de la Route de ce Vaifleau 
en conféquence de cçs réfléxions , 
lailTa le Canot vis-à-vis du Port d’^ 
capulco f avec ordre d’y croifer , pei 
dant vingt-quatre jours.; en c 
que l’Officier qui le commandoi' 
vît le Galion mettre a la voile , 
devoir venir en toute diligence 
Chéquéian en donner, avis au Cl' 
d’Efcadre. Le Centurion étoit fûi 
ment meilleur Voilier' que le- G 
lion , & M. Anfon étoit bien réf< 
de partir d^abord apres cet. avis ] 
çu , & de fuivre ce derniersV ailït 
à travers tout le vafte Océan Pac 
epte. Il étoit très - probable que • nt 
Vaurions joint , puifque nous, auri 
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fuivi le même parallèle. Mais ce qui 
étoic au moins certain , c’eft que nous 
aurions gagné avant lui , le Cap Ef- 
pirltH Sanüo , dans Plie de Smial ; & 
comme c’eft la première Terre qu’il 
vient reconnoître à fon Retour aux 
Philippines , nous étions furs en y croi- 
fant quelques jours à cette hauteur , 
de l’y voir arriver. Ce projet étoit 
très - beau , mais le Viceroi du Mé- 
xique le fit avorter en retenant le Ga- 
lion toute l’année à Acapulco. 

La Lettre qu’on avoir laiflee dans 
la Pirogue, pour M. Hughes f lui 
donnoit l’ordre de retourner à fon 
pofte, devant Acapulco, où il trou- 
veroit M. Anfon , cjui l’y attendroit 
pendant un certain nombre de jours, 

' après quoi on l’avertilToit que le Chef 
d’Efcadre iroit vers le Sud , pour y 
rejoindre le relie de fon Efcadre. Ce 
' dernier article n’étoit mis que pour 
Tome //. Nn 
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induire les Efpagnols en erreur, en 
cas que la Pirogue tombât entre 
leurs mains , comme il arriva ; mais 
M. Hughes ne pouvoit en être la du- 
pe : il fçavoit bien que M. Anfon n’a- 
voit nul deflein de retourner au Pé- 
roH , ni d’Efcadre à rejoindre. 

Dès que nous fumes en pleine 
!Mer , nous fentimes une extrême 
impatience de nous éloigner de ces 
. Cotes , & de faire route pour la Chi- 
fie. La mauvaife faifon approchoit ; 
, Sc nous ne voyons plus rien à faire 
dans les Mers de V Amérique ; & c< 
fût pour nous une grande mortifica 
tion d’être obligés de perdre encor 
du tems dans ces Quartiers , à cov 
. xi t , à l »" qiiête de ne 

tre Canot. 11 y avoit déjà près de i 
jours, que le tems qu’il devoir cre 
fer, étoit expiré & nous comme 
cions à craindre qu’il n’eût été < 


Digitized by Google 


Wii I I 1 I. 

DE GEORGE ANSON. Liv. 11. 4 x 7 

couvert de là Côte , & que le Gou- 
verneur d*Aéapulcff‘ r\e A' eut envoyé 
enlever ; ce qui n’auroic pas été diffi- 
cile , car il n’étoic monté que de fix 
hommes. Cependant , tout cela n’é- 
toit que ronjeélures , & dès que nous 
fumes forris du Port de Chéqu'ctan , 
nous rangeâmes la Côte , en tirant à 
l’Eft pour aller chercher notre Ca- 
not ; & afin qu’il ne nous dépaflat 
-point dans robfcurité , nous ame- 
nions nos voiles toutes les nuits , & 
le Gloucefter , dont le cours éco rt plus 
près de la Côte , d’une lieue , por- 
toit un Fanal , que le Canot ne 
pouvoit manquer de voir , s'il rafoic 
la Terre , comme nous comptions 
qu’il devoit faire. ^ Par'furcroîc de 
'précautions , chacun de nos deux 
Vaiffeaux allumoit ahernativement 
deux Feux chaque demi - heure. Si 
malgré tout cela ^ il nous dépafloit , 

Nnij 
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fans nous voir, il devoir trouver dans 
la Pirogue les inllrudlions néceflaii* 
res pour nous rejoindre. , 

L,e Dimanche, x. de parve- 

nus à trois lieues Acapulco , ôc n’ap- 
percevant pas notre Canot, nous ne 
doutâmes plus de fa perte. Outre la 
compalTion. que nous ne pouvions 
manquer d’avoir pour nos Compa^ 
gnons , condamnés peut-être à la plus 
dure captivité , nous y étions fort in- 
téredés pour nous-mêmes & c’étoit 
une perte que nous ne pouvions trop 
regretter , dans la difette d’hommes 
où nous étions réduits. Nous nous 
voyions privés d’un Officier & de 
fix Matelots, la fleur de nos Equi- 
pagps . &: rniK fppt choàits fur tOOS 
les autres pour ce pofte hazardeux. 
Il n’y avoit pas un d’eux, qui ne fût 
d’un courage à l’épreuve , & auflî 
bon Marin qu’homme qui mît Jamais 
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le pied fur un Tillac. Dans la per- 
fuafion oïl nous érions qu’ils avoienc 
été pris & emmenés à Acapulco , com- 
me nous avions à bord plufieurs Pri- 
fonniers Efpagnols & Indiens , & un 
bon nombre de Nègres malades , qui 
ne pouvoient fervir à la manœuvre , 
M.' Anfon efpéra de pouvoir négo- 
cier un échange. Il écrivit une Lettre 
au Gouverneur d’Acapulco , pour lui 
offrir de rendre tous fes Prifonniers , 
pour les fept hommes pris dans le 
Canot. Cette Lettre jiartit l’après- 
midi , Sc fut portée par un Officier 
Efpagtiol , qui nous avoit paru hon- 
nête homme , & à qui nous donnâ- 
mes, pour faire fa commiffion , une 
Barque équipée de fit de nos 'Prilbrl- 
niers , qui auffi - bien que l’Officier 
promirent fur leur parole d’honneur 
Me nous rapporter réponfe. L'Officier 
fut auffi chargé d’une Requête , 



r 0 r A G E 


gnée de tous le^’Prifonniers , qui y 
•fupplioient le Gouverneur de confen- 
tir à la condition, propofée pour 
leur liberté. Le nombre de ces Pri- 
sonniers, dont il y en avoir même 
quelques - uns , qui étoient des per- 
fonnes de diftinélion, nous fit efpé- 
rer une réponfe favorable , & nous 
croifames toute la nuit dans l’attente 
de la recevoir , au terme marqué , 
.c’eft - à - dire , le lendemain Lnndt, 
Mais ce jour-là , & le Mardi , nous 
dérivâmes trop loin de la Côte pour 
pouvoir recevoir réponfe, & le Mer- 
credi matin , nous nous trouvâmes à 
quator2se lieues du Port. Comme le 
_vent étoit devenu favorable , nous 
jbugâHiflS ide f<Mtïptant de re- 

gagner le Port en, peu d’heures. Sur 
ces entrefaites , la Sentinelle , qui 
étoit au haut du Mât, cria qu’il 
voyok une Chaloupe fous votle. 
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fort loin au Sud-Eft. Nous crûmes 
que c’étoit la réponfe du Gouver- 
neur , qu’on nous rapportoit , & nous 
cinglâmes de ce côté ; mais lorfque 
nous vinmes à portée de difcerner ce 
que c’étoit, nous eûmes le plaifir de 
reconnoître notre Canot. Nous nous 
imaginâmes d’abord, que le Gouver- 
neur & Acapulco nous renvoyoit nos 
Gens , comme il les avoir pris ; mais 
lorfqu’ils furent plus près de nous , 
& que nous pûmes diftinguer la mai- 
greur & la pâleur de leurs vifages , 
la longueur de leurs barbes , & la, 
füibleflé de leurs voix-, nous fumes 
convaincus qu’ils avoient éprouvé des 
miféres , plus cruelles même que cel- 
les des Prifons du fallut 

les aider à entrer dans leVaifleau : 
on les mit d’abord dans des lits ^ & au 
bout de quelques tems, que le repos 
& la bonne nourriture leur eureiu: 
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rendu aiïez de forces, ils nous firent 
le récit de leurs avantures. Ils aveient 
toujours tenu la Mer depuis qu’ils nous 
avoient quittés, c’eft-à-dire , pendant 
fix femaines. Après avoir fini le tems 
qu’ils dévoient croifer devant Acapul- 
co, comme ils portoient vers l’Oueft , 
pour nous rejoindre , un Courant vio- 
lent , les avoit jettes à l’Eft , malgré 
tous leurs efforts ; & l’eau venant à 
leur manquer , ils avoient été con- 
traints de ranger la Côte, vers l’Efl, 
pour chercher un lieu de débarque- 
ment, où ils puffent faire de l’eau 
Dans cette extrémité , ils coururen 
quatre-vingts lieues fous le vent, 5 
trouvèrent que la Mer fe brifbît tel 
■ lea n e m fur c e iie "C^ôte , qu* 

étoit abfolument impoffible d’y aboi 
. der.' Ils pafferent plufieurs jours dai 
cette terrible fituation , fans eau 

dans un Climat d’une chaleur infiv 

ponablt 
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portable , & n’ayant d’autre moyen i 
pour s’empêcher de mourir.de foif,> 
que de fuccer le fang des Tortues; 
qu’ils prenoient : tant qu’enfin ils 
s’étoient déjà abandonnés au délèf- 
poir, ôc ne s’attendoient plus qu’à' 
1^ plus cruelle 'de toutes les morts, 
lorfqu’ils furent fubjtement 'délivrés, 
de ce péril , par une pluye des plus 
abondantes. Ils étendirent leurs voi- 
les horifontalement , & y mirent.des 
boulets.au milieu, pour leur, faire 
prendre la figure d’un entonnoir , Si 
par ce moyen ils eurent allèz d’eau , 
pour remplir leurs futailles. Ils por- 
tèrent après cela vers l’O.ueft , pour 
nous chercher , furent, fi fayorifés; 
par les Courans., qu’ils nous rejoigi^ ' 
rcnt en moins de cinquante heures , 
à compter du moment qu’ils tournè- 
rent vers'rOueft, après une abfence 

de, quarante - trois jours, .Ce RetoüJ 
Tome II* O 9 
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peut êcre regardé comme une efpéce 
de> miracle , quand, on confidére ce 
que c’ell qu’un Canot de VaifTeau de 
foixante pièces , c’eft - à - dire , un 
Batiment de vingt - deux pieds de 
long & non ponté, expofé pendant 
fix femaines à tant ‘de dangers dans 
k grande Mer , & vis - à - vis d’une’ 
Côte imptatiquabiô & très - dangè- 
reufe. 

A' propos de cette navigation de 
notre Canot , je ne puis m’empêchei 
de remarquer le peu de fond 'qu’oi 
peut faire fur les Auteurs qui nou 
ont donné le récit des Avantures de 
flibuftiers. Nos Gens ne trouvérer 
pas un feul endroit , ,où ils puflei 
aborder , en quatre - vTngts lieües c 
Cote ; a l’Eft d'Àcapulca , & ces A 
teurs n’ont pas eu Jionte de plac 
des Ports & des Aiguadès dans cet 

étendue , fans s’cmbaralî'er s’ils c 

« 
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pofoient à périr de foif, ceux qui 
roient la facilité de s’en fier à-leur^ 
parole. , . 

Tandis que nous nous tenions de- 
vant l’entrée du Port à' Acapulco ^ 
pour y envoyer la Lettre au Gou*-* 
verneur , & en attendre la réponfe , 
M. Brett faifit cette occafion pour 
defiîner la vue de cette entrée, & 
de la Côte voifine, telle que je la 
donne ici. On peut la comparer avec 
le Plan de ce Port , dont j’ai déjà 
parlé , & en tirer des idées qui pour- 
ront être utiles à l’avenir. Dans cette 
vûe , [a] eft la Pointe Occidentale 
de l’entrée , & fe nomme El Griffa ; 
elle eft fituée à 16® 45’ de, Latitu- 
de : ( y* eft- une- lie , qui reftoit-à 
l’égard du Speélateur au N. vers 
l’t-ft, à trois lieues de diftance: ( d) 
eft la Pointe Orientale de l’encrée : 
( e ) le- Port JHarauis : { f) Sierra di 

O O ij 



Brta, ; ( J? ) un Rocher blanc dans le 
Porc ; (\f ).des Echauguettes. 

La feule raifon qui nous avoir fait 
revenir devanc Acapulco , pour la fé- 
condé fois J étoit la néceflité de cher- 
chpr potrp Cfinoç. Comme nous ra- 
yions trouvé, & qu’aînfi rien ne nous 
retenoic plus , le Chef d’Efcadre ré- 
fplut de ne pas perdre un inllant j la 
mauvaife faifon étoit toute prête à 
commencer fur les Côtes du Méxi- 
4jue , & nous craignions de trouver la 
Moudon de l’Oueft , en arrivant fur 
celles de la Chine. M. Anfon ne ju- 
gea donc pas à propos de retourner 
vers Acapulco , pour une réponfe , 
dont il n’avoit plus befoin » mais il 
ne VOîïTïïF pas priver lerPrifonniers 
de la liberté , qu’il leur avoit don- 
né lieu d’efpérer. On les embarqua 
dans deux Barques , qui nous étoienç 
jreftçes de nos Prifes ; ceux du Centur 
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rion dans l’une , & ceux du GloHceJlef 
dans l’autre. On les fournit de Mâts, 
de Voiles , & de Rames ; & comme 
il pouvoit leur arriver d’être contra- 
riés par les vents , on les pourvût 
d’eau & de provifions, pour quinze 
jours. On en relâcha trente-neuf du 
Centurion & dix -huit du Gloacefier ^ 
la plupart Efpagnots , & le refte In- 
Mens , & Nègres malades. Pour ren- 
forcer nos Équipages , qui étoient 
réduits à un beaucoup trop petit 
nombre, nous gardâmes les Mulâ- 
tres, quelques Nègres des plus vi- 
goureux , & quelques Indiens , mais 
tous les Efpagnols furent, relâchés. 
Nous apprîmes depuis que ces Pri- 
fbnniers arrivèrent heureufement â 
Acapulco , où ils rendirent juftice à 
l’humanité , avec laquellels avoient 
été traités fur nos Vaiflèaux ; nous 
fjuines auffi que le Gouverneur^ 

O o iij 
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avant leur arrivée, avoit fait une 
léponfe très- polie à la Lettre de M. 
j4nfon y ôc qu’il l’avoit accompagnée 
d’un prcfent des meilleurs rafraîchit 
’femens qn’ Ac^pnlco pût fournir, qui 
failbient la charge de deux Chalou- 
pes. Ces Chaloupes n’ayant pû nous 
trouver , s’en retournèrent , après 
avoir jette toutes ces provifions à la 
Mer, dans une tempête, où ellei 
coururent grand rifque de périr. 

Dès que nous fumes débarafles de 
nos P rifonniers , nous portâmes au 
S. O. dans la vue de nous éloigner 
de la Côte, & de profiter des Vents 
alifés J que les Journaux des Naviga- 
teiirsr qni pnq;p qpf précisés , nous 
difent être dans cet Océan , plus frais 
& plus condans , que dans tout au- 
tre lieu de notre Globe. On ne re- 
garde pas comme une chofe extraor- 
dinaire de faire la traverfée , depuît 
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le Mexiqm }ufqu!aux Cô.ces Orienta- 
les de VAfie , en deux mois ; & nous 
• nous flattions d’être en état de faire 
-ce voyage, aiifli. vite- qu’aucun de 
.ceux qui nous avoient précédés: de 
forte que nous comptions de voir en 
peu de tcms les Côtes de la Lhine, 
Sur l’idée qu’on a donnée communé- 
ment de cette Navigation , nous 
croyons que nous n’y ferions expofé 
ni aux mauvais tems , ni à de gran- 
des fatigues , ni aux maladies , & 
nous l’entreprimes le plus gayement 
du monde , d’autant plus que nous 
la regardions comme le commence- 
ment du Retour vers notre Patrie , 
que plufieurs d'entre nous s’impatien- 
toient beaucoup de revoir. N ous per- 
dimes donc devûe les Montagnes du 
M'ex^ut , le 6 de Mai , dans l’efpé- 
rance de nous trouver au bout de 
quelques femaines , dans la Rivière 

Ooiiij 
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de Canton , c’eft-à-dire , au milieu 
de plufieurs Vaifleaux Anglais, dans 
un Port ami , à la vûe d’une Ville 
opulente , remplie d’un. Peuple poli- 
J de dans 1 abondance 'de tous les 
befoins de la vie, & de tout ce qui 
en fait l’agrément : avantages dont 
nous étions privés depuis vingt mois;. 
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CHAPITRE XIV. 

Réjiéxions fur ce que' notre E [cadre 
auroit pu faire dans la Mer Sud , 
[ elle y et oit arrivée a tems. 

A P R e’ s avoir fait le récit de nos 
avantures , fur les Côtes du Eerou 

e 

& du Mexique , j’efpére qu’on me 
pardonnera la digrelTion que je vais 
faire > & que je delline à l’examen 
de ce que notre Efcadre eut été ca- 
pable d’effeéluer , fi elle étoit arrivée 
dans ces Mers , en aufli bon état 
qu’elle auroit probablement été , en 
cas qu’elle eut entrepris le paffage du 
Cap Hwn dans une Saifon convena- 
ble. Cette difeufiion pourra fournit 
des idées utiles à ceux qui voudront 
former à l’avenir , des projet d’opé^ 
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rations pour ces Quartiers du Mon- 
de , & à ceux qui font chargés de 
l’exécution de pareils pio)ets. J’ai 
donc deflein d^employer ce Chapitre 
à faire voir les grands avantages^ 
que la Nation eût pu tirer de l’en- 
voi de notre Efcadre, fi elle étoic 
partie à' AngUterre quelques mois plu- 
tôt. 

Je fuppofe d’abord, que, dans la 
belle faifon , nous aurions pû. dour 
bler le Cap Horn de entrer dans la 
JWer du Sud y fans diminution de nos 
Équipages , & fans dommage hnporr 
tant dans les corps de nos Vaiffeau^c 
!& dans levirs Agrez. Le Du^ç de la 

niic.beïïp . ÂrmaTPur&dM,JiriJlA J qm 

avoient enfemble plus de trois cens' 
' hommes d’Équipage , n’en perdirent 
que deux dans le voyage , depuis la 
Côte du Brk,ily jufqu’à l’Ile de Jua» 
Itrnandt%. \ ^ de cent -quatre-rving^tr 
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trois hommes, qui étoient à bord du 
Duc , il n’y en avoir que vingt un 
malades du Scorbut , lorfqu’ils arri- 
vèrent à cette Ile. Or , comme d?s 
VaifTeauxde Guerre font mieux pour- 
vus de tout, que des Armateurs, 
nous aurions pû fans doute arriver 
devant BalM'via , avec toutes nos for- 
ces, & en état de former immédia- 
tement quelque entreprife. Cette 
Place étoit tout-à-fait fans défenfe , 
le Canon hors d’état de fervir , la 
Gamifpn prefque fans armes , & fes 
Habitans , dont une bonne partie 
font des Malfaiteurs , bannis en cet 
endroit , dans la mifére. Tout celà 
n’étoic pas en état de nous réfifter , 
êc. Baldivia ne pouvoit guère tarder 
à fe rendre. Maîtres de cette Place ; 
dont le Port efl excellent, nous de- 
venions d’abord redoutables à tout le 
Chili] <Sc nous dormions de l’inquié-* 
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rude aux Provinces les plus reculées 
du vafte Empire des Efpagmls, dans 
V Amérique : il n’étoit nullement im-* 
polîible que nous ne l’euffions ébran- 
lé , ou que du moins nous n’eulTions 
procuré à quelques - uns des Peuples 
qui habitent ce vafte Continent , 
les moy rs de fecouer le joug pe* 
faut , fous lequel ils gémiflent. Par- 
la nous eulTions attiré l’attention du 
Miniflére d'EJpagne , d’ün côté où le 
danger feroit devenu fi prefl'ant, nous 
eu/îîons fait une diverfion aux forces 
de cette Monarchie, & la Grande- 
Bretagne , & fes Alliés euflènt été dé- 
livrés d’une grande partie des emba- 
ra s que leur ont f yfgjr^ U«4nrrî£rn/»y 
de la France , aidées des Tréfors de 
V Amérique Efpagnole. 

- Afin qu’on ne m’accufe pas d’exa-’ 
gérer les forces de notre Efcadre , en 
U repréfentant comme capable d’é- 
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branler l’Empire des .Efpagmls dans 
VA?nérique , il efl à propos que je 
donne quelque idée de l’écac , où fe., 
trou voient les Provinces qui font fi- 
tuées fur les bords de la Mer du Sud, 
& U difpofition a^luelle de leurs Ha- 
bitans , tant Efpagnols Indiens. On 
verra par ce que je vais dire, que 
la méfintelligence régnoit entre les 
Gouverneurs, & que les Créoles étoient 
mécontens à l’excès ; qu’il n’y avoit 
ni Armes ni Munitions ; que les Gar- 
nifons & toute djfcipline militai- 
re étoient abfolument négligées ; Sc 
que les Indiens de la Frontière n’ac- 
tcndoient que le moment favorable , 
pour prendre le? armes , & pour fe 
venger des barbaries qu’ils ont eF 
fuyées depuis plus de deux fiécles; 

. eu forte qu’il n’y avoit pas une cir- 
conftance qui ne concourût à favori- 
fer nos cntreprifes. Nous fumes gar- 
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faitemem inftruits dô routes ces par- 
«cularicés par les Lettres que nous 
trouvâmes fur les Vaifîèaux que nous 
primes dans ces Mers; car perfonne, 
dans aucun de ces Vaiflêaux, n’eut 
l’attemion de jetter leurs papiers à la 
Mer. 

L’animofité entre les Gouverneurs 
fut fort augmentée , par la crainte 
qu’ils eurent de notre Lfcadre ; car 
chacun d’eux, fuppofant que le mau- 
vais état où fe trouvoit fon Gouver- 
nement , ne pouvoir être attribué à 
fa négligence , s’exhaloit en plaintes 
& en repréfentations , dans la vue de 
rejetter fur quelque autre la caufe 
des malheurs qu’il prévoyoic. C’efl: 
aîhli que le Preiident^dîTc/;#// , celui 
de Panama , les Gouverneurs , & en 
général tous ceux qui avoient quel- 
que Commandement , accabloient le 
\ iceroi du 'Pkrm , de demandes d’ar- 
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genc, fuppofé.néceflàire pour met- 
tre leurs Provinces & les Places en 
état de défenfe. A toutes ces deman- 
des , le refrein du Viceroi étoit , que 
la CailTe Royale de Lima étoit vui- 
de , & qu’il étoit aflêz embaraffé de 
fournir aux dépenfes indifpenfables 
pour fon propre Gouvernemenr. 
Dans une de fes Lettres , que nous 
interceptâmes , il témoignoit fes 
craintes d’être oblisié même à arrêter 
la paye de la Garnifon de Callao , 
qui ell la clef de tout le Royaume du 
PcroH. A la vérité , il accompagnoit 
toujours fes Lettres de quelques re- 
mifcs d’argent , mais fi modiques & 
fl difprôportionnées aux demandes 
qu’on lui faifoit , qu’elles ne pou- 
voient fervir qu’à occafionner des 
plaintes , & à fomenter des aigreurs 
& des jaloufies , & qu’elles ne pou- 
voienc fuffire aux befoins les plus 
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preiTanSj pour Icfquels on les deman- 
doit. 

’ Le Peuple d’ailleurs étoit fort mé- 
content : il étoit perfuadé que depuis 
plufieurs années les affaires de la Mo-^ 
nardiie n’avpient été ménagées que 
dans des vûes d’un intérêt particulier 
& fort éloigné du bien de l’Etat. De 
forte que ces Provinces éloignées fe 
croyoient facrifiées à une ambition , 
qui n’avoit aucun égard à leurs avan- 
tages ni à la gloire de la Nation. 
Kous avons cent preuves , que c’étoic 
là l’opinion régnante chez les Créo^ 
les ; mais je me contenterai d’en rap- 
porter une qui me paroît des plus 
convaincantes. Oeü le témoignage 
A/-Qr|rmirirnf rr>»«>rnTff envoyés 
en Américjue , pour y mefurer un De- 
gré du Méridien près de l’Equateur. 
Dans la Relation qu’un de ces MeC- 
fieurs a publiée du meurtre de leur 

Chirurgien ^ 
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Chirurgien , dans une des Villes du 
Pérou J ôc du tumulte qui y arriva à 
cette occafionj l’Auteur avoue que 
les Habitans , pendant ce défordre i 
s’accordoient tous à maudire le Gou- 
vernement , & à accabler les Fra»^ 
çois d’injures atroces. C’eft qu’ils im- 
putüient tous les maux qu’ils reflèn- 
toient à l’influence que la Nation 
Françoife avoit fur le Confeil d’£/^ 
pagne. 

Les Indiens de leur côté étoîene 
prêts à fe révolter , fur prefque tou- 
tes les Frontières , & auroient pris 
les armes pour peu qu’ils eulTent été 
encouragés : c’ell ce que nous avons 
appris par plufieurs Lettres intercep- 
tées ; x’étoit fur-tout la difpofîtipn de 
ceux qui habitent vers le Sud du Pé- 
rou , des Araucos , & des autres Peu- 
ples du Chili , qui font les plus puif- 
ikns de les plus redoutables aux Efp^^ 
Tome IL ' P p ' 
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gnoU , de toute [Amérique. Dans des 
querelles qu’il y eut quelque tems 
avant notre arrivée , entre les Efpa^ 
gnoli & les Chiliens ; les premiers me- 
nacèrent les autres , des^ grandes for- 
ces qui leurs venoient d’Efpagne , 
fous les ordres de l’Amiral Piz,arro , 

& fe vantèrent qu’il acheveroit dans 
peu ce que fes Ancêtres n’avoient pu. - 
finir. Ces menaces effrayèrent les in- 
diens f & leur fit croire que leur deD 
truèlion totale étoit réfolue. Les Pi- 
z^arres ont été les premiers Conqué- 
tans du Pérou , Sc les Péruviens ont 
en exécration tout ce qui porte ce 
nom ; car ils n’ont pas oublié la rui- 
ne de leur Empire , la mort d*Ata- 
pa lypa, un de leurs Incas ^ dont ils 
cherillènt encore la mémoire , l’aHb- 
Htion de leur- Religion , & les maf- 
facresîde leurs Ancêtres ; & (ils lavent 
que ce font là les Exploits des Pk.of 
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res. Les Chiliens de leur côté n’igno- 
rent pas que ce font les .lâeutenans 
, du premier de ces Conquérahs. qui 
ont attenté à leur liberté ^ & réduit 
leur Nation à la néceflité de foute- 
nir une cruelle guerre , de plus cent 
ans , pour le maintien de fon indé* 
pendance. - * ■ . S 

■ Il ne faut pas croire que le tems 
ait afibibli chez ces Peuples , lamé* 
moire de ces évënemens tragiques. 
Tous ceux qui les ont fréquentés j 
favent que toutes leurs folemnké* 
font • accompagnées de fpeélacles , 
ëeftinés à leurs rappeüer l’idée de 
leur ancienne grandeur de de leurs 
malheurs; Us affilient à ces repréfen- 
tations avec des traafports deTi^reo 
& de fureur i“qùf ne marquent' que 
trop , qu’ils ne refpirent qu’après' leS 
occafions de recouvrer leur liberté,, de 
"^de fe venger de leurs tyrans. Les, 
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Gouverneurs Efpagnols font parfaite- 
ment 341 'fait de cette difpofition des 
jimériquaÎHS , & ils craignoient fi bien 
un foulévement général , vers le tem« 
de notre arrivée dans ces Mers , qu’ils 
employèrent tous leurs foins à tran- 
quilifer les plus fiéres de ces Nations, 
& à les empêcher de prendre immé- 
diatement les armes. Le Préfident 
du Chili, en particulier, carelTa beau- 
coup les Araucos & les autres Peu- 
ples du Chili J fit de grands préfens à 
leurs Chefs , & par-là en obtint une 
prolongation de Trêve, pour deux 
ans , à des conditions fort avanta- 
geufes pour eux. Cependant la Né- 
gociation n’étoit pas encore conclue , 
da ns le tems on nous aur ions.naturel- 
lement dû être arrivés dans la Mer du 
Sud ; & quand elle l’auroic été, la 
haine de ces Peuples pour les Efpa-^ 
^mls iA fi invétérée, qu’il eût été 



DE GEORGE ANSON. Liv. II. 


impôflible à leurs Chefs mêmes de 
les empêcher de fe joindre à nous. 

Nous aurions trouvé toutes lès Cô- 
tes dénuées de troupes, & dépourvûes 
d’ Armes. Nous favons , à n’en pou- 
voir douter , que dans tout le Royau- 
me ,de Chili , il n’y avoit pas trois 
cens Armes à feu , & la plûpart vieux 
Moufquets. Les Indiens étoient tout 
prêts à fe révolter, & \es Efpagnols 
difpofés à la mutinerie : les Gouver- 
neurs aigris les uns contre les autres,- 
& en humeur de i’e réjouir des dif- 
graces de leurs Antagoniftes. .Ea 
même tems nous nous ferions trou- 
vés au nombre de deux mille Hom- 
mes , en bon état , bien armés ; & 
par-delTus tout,' réunis fous l’auto- 
lité d’un Chef; dent le^courage eft 
à 1 épreuve dune fuite continuelle 
de malheurs extraordinaires, & dont 
la prudence eût pu refifter aux plus 
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heureux fuccès : qui poflede à ur 1 

point éminent les deux qualités ley c 

plus néceflfaires dans une entreprife f 

telle que la nôtre , l’art de maintenir é 

fon autorité , & le talent de gagner d 

le cœur de fes Gens. Nos autres p 

Officiers ont paru depuis, en plus I 

d’une occafion , dignes d’avoir un t 

tel Chef à leur tête. Nos Matelots , c 

qui n’ont jamais fait manquer une en- a 

treprife , faute de valeur , animés par é 

la grandeur du butin qu’ils avoienc t; 

à attendre , & commandés par des p 

Gens d’un mérite diftingué , étoient f 

en état d’égaler les exploits les plus f 

éclatans des Marins Anglais. ^ 

- Baldivia étant pris , & il ne nous , 

«n eût coût é pour celaquo-lâ peine 
de l’attaquer, il c'd a^élumer que ^ 

les Araticêt . les Pulcbes & les 

t 

guinches J qui habitent les bords de p 

la Rivière Impériale^ à vingt - cinej. ^ 
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lieues au Nord de B alMvia , a.\xroient 
d’abord pris les armes. Dans la dil- 
pofition où nous venons de voit qu’ils 
écoient , ils n’auroicnt pas voulu per- 
dre une fl belle occafion. Ces Peu- 
ples peuvent mettre trente mille 
Hommes en Campagne , prefque 
toute Cavalerie ; {rien ne les empê- 
choit d’encrer dans le Chili , qu’ils 
auroient trouvé dépourvu d’ Armes 
ôc de Munitions , & peuplé d’Habi- 
tans efféminés , que l’opulence & les 
plaifirs ont rendus incapables de ré- 
fiffer à des Gens aufli durs & auffi 
fait à la fatigue que le font les In- 
diens. Ceux des Frontières du Pérm 
n’étoiem pas moins difpofés que les- 
Araucos à fecouer^le joug dssEfpa^ 
gnols , & auioiesK' auffi « fuivam; tou- 
tes les apparences , voulu profiter de 
l’occafion , de forte qu’il pouvoir 
bien s’enfuivre une révolte générale 


Digitized by Googie 



VOYAGE 




dans toute Y Amérique Méridionale 
foumife aux Efpagnoh. En ce cas , la 
feule reflburce qui reftâc auxCréo/w, 
mécontens d’ailleurs du Gouverne* 
ment , s’étoic de s’accommoder , du 
mieux qu’ils auroient pû , avec les 
InAitm , & de fe fouftraire à l’obéif- . 
fance d’un Maître, qui veilloit fi peu 
a leur fûreté. Cette dernière conjec- 
ture paroîtra peut être ridicule à ceux - 
qui mefurent tout le pofïible , à la 
courte mefure de leur propre expé- 
rience; mais non à ceux qui voudront 
faire attention aux circonftances , & 
fur - tout au peu [d’approbation que 
donn dent les Créoles aux mefures 
que la Cour d'Efpagne prenoit depuis 
quelques années. Quoiqu’on veuille 
’penler de cette révolte générale , ii 
fuffit pour mon raifonnemenc , qu’on, 
ne puifle pas douter que notre arri- 
vé© n’eût feit prendre les Armes aux. 

Arancos j 
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Araticos'y & il n’^üiUoic pas davan- 
tage pour ôter à l’Ennemi le moyen 
de s’oppolèr à nos entreprifes. Il aur 
roit été obligé de tourner tous fes ef- 
forts contre ces Indiens ; car ce n’eft 
qu’avec horreur que les Efpagnols lè 
rappellent le fac de leurs Villes, U 
deHriiélion de leurs Couvens; 6c de 
leurs Eglifes, l’enlèvement de leurs 
Femmes 6c de leurs Filles-, par, ces 
Fers Sauvages^ dans la dernière guer- 
je qu’ils ont eqe avec eux. Cette 
•.Nation a toujours eu l’avantage dan^ 
cette guerre , & elle poflede aéluel- 
lem ent une grande étendue de Pays, 
qui étoic ci-devant rempilé de Villes 
> dont les Habitans ont été 
jdétruits -<x» «spggF -caj>tivité-.j»a(>. 
-les Arauccs & par les Peuples. voi- 
fins , qui ne manquent jamais de ie 
, joindre à eux contre les Efpagmls, 

.r- • Quand même Içs Indiens, ne 
iom II, 
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rGief>'t révoltés contre les^Ejpa^ 
gtjttf', il fi’y àvoit qué deux Places fur 
hs Côtes de la Mer du Sud qu’on 
pût fuppôféi: eàjiàbîés dè réfifter à 
Aôtre ’ Efcadré ; c’eft Panama' St CaU 
ho. La' prèrhîéfe àv'Ôk fe'S Fortifi- 
éatiohS eh fi fhaüVaiS*étàtî-'& nian* 
quoit telleîhènt dé pôqdi‘èy que le^ 
Gôuvérhéur Ifii-mênie avouoit dans^ 
une Lettré ç^iie tiduè ihterceptâmes , 
Qu’elle étôît tbuc-à^fàit fans défenfé ; 
dé forte que je croîs pouvoir alTûrér 
iqü’élle ne nous eût p'as^ coûté dé 
grands efforts , fuMoUt fi hôüsi avions t 
pû avoir comrhunicatioh avec notrfe 
Flôité , q^i étoit de Pàdtre côté de 
Vififimè. raîl'ao ffétbi't j>as de plus 
‘grande détehié i lés rnurs fafis rern- 
•'pàrts î fans foflësi fans ouvragés ex!-^ 
trérièurs V n’aùrbîent pas réfifté long- 
tems à cinq ou fix fiiécé's dé Canon , 
plaîkééS éR battetièi âqffàtlré bu cinq 
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«CBS pas d.e j Y 

bæn-t6t fait .urje brê£he>.4’8Uî»i¥ plg« 
facile à njorttçr» qu^ k raiir a’ffft ^ 
fort large , & auroiî <éî4 ewtéremeiK 
renve/fé. Lq5 bpul^fSrqqi Jî ^l'W'qiçnf 
-pas tfouvé de Itjre, & qqi u^^tqrojeijt 
x;çopoptrjé qu§!#le,43- b/iqyç ^ 
pierrej y y 4^? 

^«clats , qiii §»fqieôc.iÇi®pêcb,é le^ 
Trottpej! 4.e fe fyrwçr .tterriéjrç la 
f)céche.. quand .même on fuppqferoia 
Garnifqn aflfeê ,fcï»ye pour atceq- 
dr«' ujï: gpiîêial ; ce qyi fek 

êfeift fjvprPAant pour' des ,€rhlçs,^ 

' ^uf dje^ Créoles f fuf-tout fQj#y«?âi»- 

iïçmçTït mécpatents .de leür Yicexi» 
^ dn . G/3uv;f rocowîït 
lm^mênwhg>tig|Miyirii>n \c Ciwd'.d’.EP 
iîadrç n’aU^i lui rendre vifi-te à Limfii; 
^,poyr is’eo ^raptir.» il avoit fét- 
fonftrukeà douze Galéreg., 

«rn’il dfiiüooit i emnéchesr nSos Cha- 

■ Qqij 
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loupes diabofdef à'téfre-, & à nos 

cz 

de faiFÆ' defcente. - Mais • cette 

A 

et 

précaution ■ étoit' • afTez - inutile ; elle 

d’i 

i'uppofoit que nos Vaifleaux feroient 

A 

eu 

obligés de relier fort éloignés du Ri- 

ya 

vage, &• que les Galères ‘qüi ti*- 


Toient beaucoup^moins' d’eau pouiv 

dr 

roierit s’approcher' de - terre ^ & fe 

qi 

trouvér-à telle -dillance de nous , que^ 

qi 

notre Artillerie «né pourroit les-at- 

Vj 

aeindre,. Le Chef d’Efcadre avoüt 

■ dé 

pièvû ï cet; inconvénient^!, * &i avai«: 

V 

a 

^e-d*en venir - là nous«! aurions 

ju 

fak plufieurs 'Prife^ , qu’-il' n’eut pas, 

n< 

épargnées & qu’on ^éût pû", en 'les 


faifant échouer ', approcher aflezde 

Si 

terre j pouf pouvoif protéger nos 

vi 

-Chalbupêsr,' occupéès'TSTakeiia def« 

di 

centè. D’ailleurs ilxy a pliifîeuri eni-. 

fc 

droits fur -cette Côte , oh’ <on trouve 

ai 

un bon encrage , àvec une grande 


profondeur d’eau , à la -longueur d’un 

F 
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"cable du Rivage ,*& où nptre Canon 
eue pu fouette? fur la plaine , à plus 
d’un mille du bord de la Mer, 
eût bien empêché les forces des Ef- 
yagmls de s’y ralTembler , pour s’op-, 
pofer à notre defeenre. Il y a un en- ‘ 
droit pareil entr’^utres , qui n’eft 
qu’à deux lieues de Lima ; de forte 
que nous aurions pu arriver à cette 
Ville quatre heures après avoir été 
découverts en Mer. Cet endroit eft 
à -deux lieues du Sud de Callao.', 
juftement au Nord de la Pointe, 
nommée dans I la Carte que Frh ter 
iK>as a donnée de cette Côte , Morro 
Solar. 'On y a foixante à quatre- 
vingts . braiîès’ d'eau , àj deux- cablei 
du Rivage»;' 4 m cotuMMi^' 

foient fl bien la facilité, que nous 
aurions trouvée- à - y faire ■ defeehte J 
qu’ils avoient projetté d’y bâtir un 
F©rt/ur le bord de la Mer ; mais U 



Caide Üoyale éio t vuide , & toitf 
Cff' qu’ils purent , fut d’y 
une Garde de cent Cavaliers , qui 
ne pouvaient leur être d’aucun autre 
avantage , que de les avertir de bon- 
ne heure de notre arrivée. A la vé^ 
rite , beaucoup de Gens de ce Pays» 
nous çroyanc des Marins audi^timir 
des qu’eux , foutenaîem qu’il n’y 
avoit rien à craindre, 6c que le Chef 
d’Efcadre n’oferoic jamais mener fas 
Vainèaux . dans cet endroit , de peur ’ 
que Tes ancres ne puflent y tenir , at- 
tendu la grande profondeur de l’eau» 
Qu’on ne s’imagine pas que te m’ar 
bandoqne à des idées ;tomanefqnes.^ 
fanfaronjiçs , lorfque je ^fu^ufe qu/e 
• iiiiljc *à quinze ceiTT^e nc^ Gens^' 
bien menés, fudent un Cqrps redojir 
table , pour quelques Forces que les 
Efpagnks puflent raiTembler dans TAr 
m'eri^u* Mérid^ndf. Sans rappeUer 
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les expériences que nous fîmes dd 
leur valeur à & à Pétaplan ^il 

faqt remarquer que M. An fin avojc 
eu un foin extrême de faire exercer 
fes Gens , 6c en avoit fait d’excellen» 
Fuziliars ; au' lieu que les Efpagnols 
de ces Quartiers font très^mal adroits 
dant le maniment des Armes à feu , 
dont ils éroient d’ailleurs très -mal 
pourvus. Il eft vrai que la Cour d'Efi 
pagne J après plufieürs repréfentations, 
avoit ordonné qu’on chargeât quel- 
ques milliers de Fuzilsfurl’Efcadrede 
Fixiorro ; mais ils feroient arrivés trop 
tard pour pouvoir fervir contre nous. 
Ainfi , 'fans parler de la molefle & 
du peu de courage des Efpagnoh ÿ 
nous aurlOnrÇtt^ifreirrven'fe d’Ar^ 
mes d’art à s’en fervir , prefque le 
même avantage qu’ils eyreuç fur les 
Antériquairtf , lorfqu’ili ahordérent 
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pour >i«’ première fois dans leur 
-Pays. 

• Confidérons , d^un autre côté , les 
dangers que nous avions à courir , 
les obftacles qui pouvoient s’oppo- 
fer à nos entreprifes. Par Mer , nous 
n’aurions eu aucun Ennemi jen tête ; 
car quand nous 'ferions partis plu- 
fieurs mois plutôt , l’Efcadre de P/- 
^arro n’auroit pas été prête plutôt 
-qu’elle ne le fut , «5c n’auroit par con- 
féquent pas eu un' voyage plus heu- 
'reux qu’elle ne l’eut. Maîtres du chi^ 
lif nous aurions eu toutes les provi- 
fions néceflàires, dans la plus gran- 
de abondance , Sf - depuis B/ddivia 
jufqu’a la Ligne \ nos V ailTeaux n’a- 
-voient aucun dangefd«re défempa- 
xes, ni nos Équipagèsdç jCbuffrir pajr 
‘ Jes maladies ; car il n’y a pas au 
Climat plu^ doqx ni pins 


Du-; 



LE CEOKGE AltlSONVÙv: 

fain. Si ^ous .îi.vi<W nj^nqué4e 
pour la manœuvre de nos VaiQï»,uy , 
tandis qu’upe bprwe p^riie de Wtjf 
Monde amoit éxé pçc^jipée à terr,Çy 
les Ppjrts dont nou* nous ferions emn 4 - 
rés & les Va^aux que nous aur;qn? 
prisions autoient fourni d,es .Reptuëy 
iur quoi j’pbfetv.erai que les Ip4¥»^f 
' qui font le plift grand nonAre d,i^ 
Matelots .dans ces Mers , foqt 
adroits , fort dpciles , fort laborieux^ 
^ très- bons homrnes de Me^ , po;^ 
cesQimats doux & tempérés,quoiçmp 
^u propres pour des Mer^ pjus .ora#- 
_geufes , &,pour des Pays plus froids. 

On pettt^inférer de-tout ,ç.equeje 
de dire, que. PPtije Efeadre 
jrtHt pu ■ pyg w ttf ■ . à îa y jop 
avantages de la dernière importance, 
fi elle avoitmis en Mçr, quelques 
mois plutôt .qu’elle ne Si (los fuc* 



I 



cès , comme' îl" efl: très - proljable \ 
avoîent fermé à VEfpagne , la porte de . 
la Mer du Sud y ou au' moins arrêté le 
cours des'TréfoTs que le Péfou lm err- 
vbÿé cohtlhuellémeîTt ; ïheft certairt 
Wé tous les foins de là Cour de Ma- 
'drid eüflenf d’abord été' bornés aux 
moyens de rèntrer en pofTelfion de ces 
riches Pays , par la voye des Armes , 
'ou par celle' de la Négociation. La 
'première ‘de ces voyes écoit extrême- 
ment difficile ; il fe feroît palfé une 


année entière, avant qu’aucuns Vaif- 
feaux eulTent pû gagner la Mer du 


Sud y & encore fuivànt les apparen- 
ces ;en maüvâis état fépa?es , défem- 
■parés, & les Eq uîpag^ ' ruinés par ^ 
TeVmalaciies , & ils n^rdient plus 


trouvé de Ports ouverts pour eux , on 
ils ^pulTent fe refaire & fe renforcer. 
Tandis que parl’Ifthm'edé panama. 
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nous aurions pû recevoft les Provî- 
fions. Munitions, Armes & Recrues, 
dont nous aurions pû avoir befoin , & 
remettre notre Efcadre en aùffi bon 
état , que lorfqu’elle quitta la Ràd« 
de S te. Helene. En un mot il ne nous 

J 

falloit que les fecours, dont une pru- 
dence commune ne nous pouvoir laiC- 
fer manquer, pour nous maintenir 
dans nos Conquêtes, en dépit de tous 
les efforts de VEjpagne , foutenue du 
pouvoir de la France. Ces deux PuiC- 
fances auroient donc dû fe réfoudre à 
laiffer V Angleterre maîtreflè des Tre- 
fbrs de V Amérique Aîéridionale , ou le 
réduire à la raifon , & ne rentrer en 
pofieflion de ces riches Contrées,qu’au 
moyen d’un Traké , où l*on eut-pû' 
donner des bornes à leur injufte am- 
bition. Je crois qu’en voilà allez fur 
ce fujec , & je finis ici ce fécond Li- 


y OTA G E 



vxe. 0|i va.voir dans le troifiéme le 
relie Je nos Avantures , jufqu’au re- 
tour de M. Jnfon çi) Angleterre, 


Tin du Tome fécond. 
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